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QU’ON ARRÊTE
CES GANGTERS!

—•—

J‘ai connu quelques-uns des chef» du mou- 
Veinent fasciste dans la province de Québec. 
Les uns sont des dégénérés; \et, autres sont 
crapuleux ou sottement sectaires. Tous sont 
dangereux, parce qu'ils cultivent les moyens 
malhonnêtes pour atteindre leurs fins: men- 
longe, hypocrisie, calomnie, chantage, inti­
midation, bourrage des crânes. Ils agissent 
de préférence sur deux catégories de ci- 
tovens: des jeunes gens candides et influen­
çables, dont ils exploitent la sensibilité, la 
bonne foi et l'honnêteté même; les forains 
cl bandits do toute couleur, à qui on peut 
confier les soles besognes et souvent le crime. 
Et quand ces éléments troubles se sentent 
a«*cz forts, ils recourent volontiers au ter­
rorisme et à la mitraillette.

C’est pourquoi je dis à M. Adélard God- 
bout: Bravo! Vous avez dit, à Québec-Est, 
jeudi dernier, les paroles qu'on attendait de 
vous: “La menace dangereuse, ce n’est pas 
le communisme: la population ne s’y laissera 
pas prendre. C’est le fascisme, parce qu'il a 
de nombreux adeptes et possède des moyens 
d’action perfectionnés. Si nous n'y mettons 
pas ordre, il accomplira une désagrégation 
considérable. Nous sommes pour le gouver­
nement responsable et pour la démocratie."

M. Godbout sait ce qu'il dit. Il est, comme 
nous, en possession de secrets qui ne. tarde­
ront pas à éclater au grand jour, et qui, une 
fois révélés, prouveront au peuple, insensi­
blement conduit au carcan de l’esclavage, 
qu’il est temps pour lui de se réveiller et 
de défendre les libertés démocratiques pour 
lesquelles se sont fait tuer ou pendre les 
héros de 1837.

Le chef de l’opposition libérale à la Légis­
lature, M. Bouchard, a confirmé la décla­
ration Godbout en ce s termes: “Oui, nous 
avons un parti fasciste. Il recrute ses parti­
sans chez les jeunes, qui se laissent plus 
facilement séduire par des formules creuses. 
Les tenants de ce mouvement, dans diffé­
rentes villes se forment en cohortes ayant 
line discipline et des chefs... Tout ce monde- 
là, fanatisé par des cnergumènes, regarde 
avec dédain le gouvernement responsable, 
que l’on voue aux gémonies sous le nom de 
capitalisme.”

Pendant que toutes les forces matérielle# 
et spirituelles de la province de Québec sont 
mobilisée# contre un communisme heureu­
sement peu rén-u-lu, il est étrange de voir 
manoeuvrer en paix des perturbateurs de 
l’ordre public, qui ne rêvent rien que le 
sabotage de notre régime parlementaire et 
Je renversement de nos institutions démo­
cratiques. Les communistes, répudiés par 
tous les parLis, privés de tout chef vraiment 
à la hauteur dp sa lâche, cadenassés dans 
leurs moindres manifestations, font actuelle­
ment sans force et sans influence. Tous les 
éléments qui fraternisaient plus ou moins 
avec eux, aux dernières élections onta­
riennes, ont été anéantis. Dans Montreal, le 
dernier et unique candidat communiste, au 
scrutin de 1935, Fred Rose, n’a obtenu que 
5*K) voix dans un quartier extrêmement 
populeux, où il comptait pourtant beaucoup 
d'amis. Et l’unique organe qu'ils possédaient, 
Clarté, a été supprime au moment où il 
manquait de tous les moyens matériels 
voulus pour être diffusé. Bref, on a bien fait 
de prémunir la province de Québec contre 
le communisme, mais on devrait considérer 
qu’au même moment l'ignoble bête du 
fascisme rampait dans la jeunesse et la 
corrompait.

Au fond de certains consulats louches, 
qui ne craignent pas de trahir le# lois de 
riiospitalité, sc terrent des propagandistes 
qui alimentent nos energumènes. D’un jour- 
naleux de dixième ordre, qui ne manque 
pas une occasion de baver sur l’Angleterre 
et de bénir l’ilalir, un officiel européen 
disait: “C'est notre petit Béraud du Canada”. 
C’est ridicule, si vous voulez, mais c'est assez 
symptomatique. On sait que Béraud est 
célèbre par ses insultes contre les Anglai#. 
Plus tard, nous donnerons, sur ce chapitre, 
de# détails délicieux.

Entre temps, de petites “gang* sorgani- 
•eut, font de la “drille” confient leur espoir 
au 'pistolet. J’ai entendu de me# oreilles un 
pauvre jeune hystérique, pique de fascisme 
et de racisme, me dire fébrileinel: “.Nous 
somme# tellement décidés, que nous ne recu­
lerons pas devant l'émeute. J'ai fait partie 
de |a police et je sais manier le revolver. 
Je me demande si je ne serai pas forcé, «le 
m'en servir.” Ce sont de pauvre# fous comme 
celui-là qui révent de nous donner une Lan- 
rentic glorieuse et providentielle. Hélas! 
Trois foi# hélas! Je connais d’autre# épilep­
tiques, qui ont pris la tête du mouvement, 
en notre métropole, cl qui, eux aussi, rêvent 
de carnage et de sar:g.

Le procédé italien ou allemand est suivi à 
1* lettre: on forme de» troupe# avec d hon­
nête# écoliers ou jeunes bourgeois désoeuvré* 
d’une part et avec des bandits d autre part. 
C’est à res dernier* que Mussolini et Hitler 
ont confié le terrorisme précurseur de 1 as- 
»a##inat des droits du peuple. Les escouades 
d’action du Dure étaient formées de chena­
pans, (le repri* de justice et de quelque# 
déchet# de la classe ouvrière, qui s appelaient 
eux-mêmes les sauvages. /es dimni s, /o? de- 
tes pérès, et il» accomplissaient leur sanglant 
racket avec l'aæurance de l’impunité. Le#
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Mon, c'est la Dr Démocrate qu'il ma faut
section# d’assaut de Hitler, svant le coup, 
respiraient une odeur de aentine. D’après un 
témoin du temps, “tou# ceux qui vivent en 
marge de la loi sociale, aventuriers, apache# 
et maquereaux, sont entraîné# dans le mou­
vement naziste.” Et le# chefs «ont un peu 
l’image de# troupe#.

Nous croyons pouvoir affirmer, à certains 
signe#, que les petits arrivistes et raté# du 
fascisme canadien suivent la mêm" voie. Non 
seulement ils #ont prêts a user des mêmes 
armes, mais à prôner les mêmes théories 
subversives: mépris de la loi et de la consti­
tution, campagne contre le suffrage universel 
et le parlementarisme, exaltation de la race 
jusqu'au paroxisme, haine farouche entre 
nationalités, exploitation des tirades antiea- 
pituliste# et antitrustardes, lutte contre les 
libertés de parole, d’écrit et d’association, 
tendance marquée ver# l’asservissement des 
faibles par la suppression des syndicats et 
des unions ouvrières, enfin, appel à la vio­
lence et à l’émeute.

Nous ne voulons ni du fascisme ni du com­
munisme: nous voulons la démocratie avec 
ses libertés et avec les réformes qui s’im­
posent. Il est temps que tous les Canadiens 
soucieux de sauvegarder le# droits sacré#, 
garantis par les institutions et par le “fair 
play” britannique#, sachent former l’union 
sacrée, l’union démocratique contre les en­
treprises de# forbans, des fanatique# et de* 
gangster# politiques. Si M. Godbout veut 
être logique jusqu'au bout, il proclamera la 
nécessité de cette union au nom de l’ordre 
et de la paix.

Sinon, un mouvement commencé avec des 
garccttes pourrait bien sc terminer avec des 
arme# plus meurtrières.

Jean-Charles HARVEY.

BILLET

Matin de décembre
—«—

La lumière pose ses lèvres sur les pau­
pières bleues de la nuit finissante.

De longues mèches de feu flottent sur les 
oreillers du blanc décembre.

Les formes pures de la terre s'éclairent 
aux reflets tremblants qui filtrent à travers 
la croisée rose de P ombre.

Sur la poitrine de la plaine, les courbes 
des collines, soulevant leur drap de. cristal, 
s'offrent au baiser de Paurore. qui met à 
leur crête la teinte vive du matin.

A regret, le sommeil sc retire des choses 
qu'il a possédées et peuplées de rêves.

Frissonnant et vaporeux, il emporte dans 
les plis de sa robe marine, la farandole des 
songes, des images de terreur ou d'amour, 
qui ont oppressé la respiration de P immen­
sité couchée sous las lointaines étoiles.

Les paupières bleues s'ouvrent sous les 
lèvres de la lumière, et le long corps du 
jour blanc se découvre dans sa chaste et 
parfaite nudité.

C’est l’heure où les veux avides de voir 
s'emplissent de la vision des êtres, où le 
frémissement des ravons multipliés secoue 
tous les désirs de la vie.

L'heure véhémente et immaculée où tout 
ce que Pnmbre a rnuché sr redresse à Pappel 
de la clarté, qui souffle dans lin clairon de 
soleil.

' j.-c. a

le Sourire e
Ce monument

Après avoir fait écho, la semaine derniers, 
à la proposition de Valdombre de faire élever 
un monument à Olivae Asselin, une amie de 
ce courageux écrivain et journaliste s’est em­
pressée de nous adresser, sous le couvert de 
l’anonymat — cette fois, l’anonymat est ad­
mirable — quelques billets de banque pour 
commémorer dignement le fondateur de la 
Merci.

Nous ne voudrions pas induire en erreur 
les amis du regretté Asselin. Avant qu’on 
nous adresser des souscriptions, il faut for» 
mer un comité responsable, qui aura pour tâ­
che de recueillir les fonds. C’est ce que nous 
souhaitons de tout coeur.

Pour cette raison, nous donnons avis à la 
trop modeste donatrice que sa souscription 
sera mise en réserve jusqu’au jour où une or­
ganisation sérieuse et complète se chargera 
de la joindre à d'autres. Faute de quoi, nous 
prierons la généreuse personne de passer par 
nos bureaux pour reprendre son bien.

★ * *

A quoi servent les 
cercles paroissiaux...

Ils servent à quelque chose, personne n’en 
doute, et nous-mêmes, moins que quiconque.

11 y a une quinzaine, un de nos amis pas­
sait chez un marchand de tabac qui tient Le 
four, question d’éclairer un peu ses contem­
porains. Ledit marchand lui conta une petite 
histoire que nous communiquons à nos lec­
teurs afin de les édifier.

"Monsieur, ce matin encore, une demi-dou­
zaine de jeunes gens au faciès respirant lin- 
telligence. sont entrés dans mon magasin et 
m’ont demandé, l’un après l'autre, un paquet 
de cigarette à 10 sous. Pendant que je nie 
préparais à les servir, l’un d'eux fit la remar­
que : "Tiens, vous vendez Le four ! C est 
bien, j’irai acheter mes cigarettes ailleurs. 
Les autres firent de même et s’en allèrent 
d'un pas élastique de garde indépendante 
qui part à l’assaut. Je ne les avais jamais vus 
auparavant, je ne les ai jamais revus je vou­
drais bien savoir qui leur a dit de venir jouer 
auprès de moi cette comédie imbécile..."

Quand on fait partie d'un cercle, il faut 
bien faire quelque chose...

* k k

Dures paroles d'un juge
Au moment de. prononce- la condamnation 

de quelques jeunes gens accusés de vol !e 
juge Laetare Roy. de Québec, a prononcé les 
paroles suivantes : C est fantastique notre
province est couverte d'églises, de chapelles 
et de monastères : notre clergé est éclairé et 
au-dessus de tout reproche ; le peuple est 
toujours en neuvatnes. en retraite et en mis­
sion, et cependant le vol et la fraude augmen­
ter sans cesse. Je me demande si I on ne de­
vrait pas essayer de prêcher davantage la di­
gnité humaine, le respect de soi-méme et de

la propriété d autrui. Il n'est pas possible qu il 
n’y ait pas de remède."

Ces cruelles constatations sc passent de 
commentaires.

★ k k

Les petits crétins
Une Ame chari­

table. en l’espèce 
un petit crét n de 
sous reporter vou­
lant faire du zèle, 
lança en circula­
tion le bruit que 
la police avait sai­
si des exemplaires 
du Jour, lors des 

descentes chez les communistes, voulant ainsi 
suggérer que notre journal est communiste, 
puisque seule la littérature séditieuse peut 
être saisie dans un cas semblable.

0.

Les rectifications nécessaires ont, depuis, 
paru dans les journaux sérieux et la Gazette 
souligne, à ce propos, que le colonel Piuzc, 
directeur de la police provinciale,, a déclaré 
que Le four n’a pas été saisi, ce journal 
n étant pas plus communiste que La Presse. 
I.c Devoir ou l’Action Catholique, qui, bien 
certainement, devaient passer par les main» 
des rédacteurs communistes pour des fins 
professionnelles, évidemment.

Nous nous demandons où le reporter qui 
lança en circulation ce canard a j, 
connaissances en matière de journalisme.

D’autre part, seule la Gazette s'est donné 
la peine d'envoyer spécialement un reporter 
pour enquêter sur le canard et a fait une 
mise au point sans équivoque.

fl est vrai que la Gazette est un grand jour­
nal et surtout un journal qui sc respecte...

Mais. Seigneur ! comment se fait-il que ce 
soient les journaux anglais qui seuls sont 
capables de nous rendre justice !

k k k

Le vicaire qui n 'est 
pas de Wakefield
Nos distributeurs en entendent rtc toute' 

les couleurs, mais ils savent parfois f ore, de, 
réponses périmeras aux remarques qui le. 
sont un f>eu moin1

C'est ainsi que l’un d eux se fit prendre à 
partie, il y a quelques jours, par un petit 
vicaire, plus ardent que discret, et qui lui de­
manda, sur un ton acerbe Pourquoi ven­
dez-vous donc Le four ? C'est une feuille.. 
Suivit la série habituelle des accusations non- 
fondées que des âmes charitables déversent 
sur 1* compte de notre journal.

Notre distributeur, un brave Canadien qui 
n'a pas froid aux yeux, répondit tout net : 
"Monsieur le vicaire, je cesserai de vendre 
Le Jour quand.. votre curé cessera de ! ache­
ter tous les jeudis..."

Nous ignorons ce que le vicaire avait lin- 
tention de répondre, toujours est-il qu'il ne 
répondit nen...

Aussi longtemps 
quo lus chose,h iront 
sys té m a l i q u o m on l 
ma Is je continuerai 

sys té ma t iquemen l 
à dire qu'elles ne 

vont pas bien — 

Henri ROCHEFORT

L'attaque totalitaire 
contre la France

La plus élémentaire prudence exigeait 
d attendre confirmation de» nouvelles à «en* 
sat ion, avant de se livrer à quelques commen­
taires sur la délicate situation de la France. 
Ces nouvelles sont malheureusement confir­
mées. et il est hors de doute que l’affaire dite 
des Cagouhmls est. en réalité, infiniment 
plus grave qu un simple complot de carnaval, 
monté par des pitres ou par des aventuriers. 
Hile révèle non seulement un état d esprit in­
quiétant chez certains éléments de la popula­
tion. mais elle montre surtout les progrès 
immenses de l’oeuvre de désagrégation poli­
tique et morale entreprise contre la France 
par les Etats totalitaires voisins. Plus ou 
observe la tactique diplomatique de ces der­
niers, plus on acquiert la certitude que toute» 
leurs campagnes ne visent qu À une chose i 
la préparation de la guerre civile dans les 
pays que l’on veut abattre, sans avoir recours 
au suprême moyen de la guerre nationale. 
C’est que les résultats, 1918 l’a montré, sont 
aléatoires et coûtent parfois cher.

On se rappelle sans doute qu’au lende­
main de I arrivée des nazi# au pouvoir, ks 
gouvernement de Berlin entama une campa­
gne de corruption poHtiqur dans tous Ici 
pays de l’univers. La première phase com­
porta la corruption de la presse, et celle, dite 
de droite ne se. montra pas aussi Intègre 
quelle affectait de l’ètre. malgré ses grandi­
loquentes tirades sur la vertu, la patrie, la 
morale, la religion, etc.

Nombreux furent les journaux qui reçu­
rent. et. qui reçoivent encore des subside* de 
l'Allemagne et de l'Italie. En raison de* 
susceptibilités françaises bien connues, Ber­
lin et Rome procédèrent par personnages In­
terposés (Instructions secrètes de la propa­
gande allemande, septembre 1934) afin de 
propager leurs idées dans le pays, puis de 
fomenter la guerre, civile à la première occa­
sion. La révolution éclatant. Il ne serait pas 
nécessaire de »c creuser longtemps les mé­
ninges pour trouver un facile prétexte d'in­
tervention. L'étranger s'est donc mis à la tâ­
che de provoquer systémntlguement des trou­
bles de toute espèce dans le pays. Lors des 
fameuses grèves de 1936. on découvrit des 
preuves indiscutables de cette action étran­
gère — action qui n'était pas toujours com­
muniste. comme on l'a prétendu. La presse, 
dite patriote, garda un silence prudent sur 1.1 
nature véritable de certains de. ces .mouve­
ments. réglés comme de# mouvements d'hor­
loge et nécessitant dans leur application une 
technique hautement spécialisée.

La seconde phase, celle à laquelle on sem­
ble bien être arrivé, consiste à provoquer de» 
mouvements d opinion tels qu’un coup d'Etat 
peut sc produire, et peut-être meme une ré­
volution. A ce stage, c'est à l’étranger que sa 
prépare ce mouvement. Il n'y a qu à se rap­
peler l'assassinat du roi Alexandre de Yougo­
slavie et de M. Barthou, si l’on a encore quel- 
ques doutes sur I origine véritable de certains 
attentats,

Actuellement, comme en 1936, on a dé­
couvert des preuves absolument certaines de 
l’immixtion étrangère dans ce mouvement 
tqndant à l'instauration d'une dictature en 
France et peut-être aussi d'une restauration 
monarchique dans le pays. Ce. n'est certes 
pas par simple sympathie que la Suisse s ent 
vue obligée d expulser de son territoire le fils 
du prétendant, le comte de Paris. Il y avait 
comploi de l’autre côte dr lu frontière, en 
même temps qu’il y avait complot sur le ter­
ritoire national français,

Le procès De la Rocqucs-Pozzo di Borgo 
a fait crever l'abcès. Le colonel, chef de» 
Croix de Feu réorganisées sous un autre 
nom, a été convaincu devant le tribunal 
d avoir touché des fonds secrets du gouver­
nement, ce qui ne saurait étonner personne 
qui connaît le fameux colonel. Mais l'affaire 
n’en resta pas là. On découvrit par la suite 
que les organisations dites de droite prépa­
raient la guerre civile avec l’aide active du 
gouvernement allemand et les saisies d’armes 
de provenance germanique rie peuvent lais­
ser de doutes sur les intentions et les origines 
de ce complot.

Il ne faudrait certes pas prendre les cho­
se» au tragique et croire que demain, la guer­
re civile, va éclater en France. Il semble bien 
que le gouvernement soit, actuellement, maî­
tre- de la situation, depuis qu’un certain nom­
bre de meneurs ont été mi» sou» le.» verrous.

J. enseignement essentiel à tirer des évé­
nement* est celui-ci ; c’est l'Allemagne et 
i’itaiie qui travaillent de connivence, avec de 
mauvais Français a préparer une guette 
civile.

La même chose s <*»t vue en Russie en 
1917. époque à laquelle l<* gouvernement alle­
mand envoya en wagon plombé MM. Lénine 
et Trotsky faire leur petite révolution bol- 
cheviste

L ennemi traditionnel de ia France tente 
un a'-'-aut final avant que les puissances occi­
dentales soient suffisamment réarmées pour
écarter tout risque de conflit.

Il faut es pércr que cette manoeuvre,
appuyée par le • éléments trouble», tombera a
l'eau et aidera au contraire au renforcement.
de l’entente franco-anglaise. seul gage réel
de la paix sut l’Ancien Continent.

A.-R. BOWMAN
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Enlèvement
nuajjf* M: bousculent dan» uti cir*l «Je 

ténçbre*. ne lai»*ant que par moment appa­
raître la lone cornue et blafarde... Tout, 
«laiiA le château au» épaiseca muraille», res­
pire l'ombre et le mystère.

.Soudain arrive un groupe de cavalier» en­
tourant un earosse aux portière# lierrnéti- 
que#. De# flambeaux «’allument, dont le 
vent incline le rouge panache. On met pied 
k terre; on parle avec animation; on vérifie 
*/» armes; ipjelipi'iin enfin imite le miaule­
ment du chat de gouttière, lin moment 
d’attente... le*» coeurs battent avec force dans 
Je# poitrines oppressées.

fui» un trou «ju'on n'eût pas soupçonné 
s'ouvre béant dan* le mur,

— Anualueic! crie un membre de la troupe, 
tu c» à la merci de nos bras vengeurs!

Kl, suivi de la moitié de ses compagnon#, 
l'épée au poing, il s'engouffre dan» la brèche 
noire. Aussitôt, le vieux castel s'emplit de 
fracas et de flamme# dansantes. Un instant 
encore, et le# ferrailleurs ébranlent de leur# 
coups frénétiques la porte de la pudibonde 
Anastasie...

l-a vieille demoiselle, qui rêvait justement 
d’une rencontre avec Fmile Zola à la Kcr- 
rti'ttr hr mit/ne, «c trouve éveillée en sur­
saut,.. Sous los chocs violents et répétés, les 
ai# de la porte *« disjoignent... de rouges 
lueur» pénètrent en son alcôve et elle voit 
tout près l’éclat du brutal acier.,. Affolée, 
elle court à sa fenêtre cl #’y penche â mi- 
rorp», le# longue# mèches effilé** de «a 
pauvre chevelure pendant avec tristesse, au­
tour de son visage fané... Mais... horreur! 
de# hommes sont là, aussi, la torche. ■ la 
main, avec quelque chose de cruel dans le 
regard... I,'infortunée Anastasic ramène sur 
•or* maigre sein les pans de son peignoir 
jaune... et, suffoquée, elle s'évanouit.

lancée par un gaillard dans les eaux 
putrides du fout-, la pauvre fille en est tirée 
par d autres mauvais drôles qui l'enferment, 
toute puante et dégouttante, es* la lourde 
voiture qui aussitôt s'ébranle.

El bientôt, tous les cavaliers sont en selle 
«t suivent au galop le carrosse qui em­
porte — loin do Duplessis-lex-Tour# — la 
vierge outragée...

Emile-Charles HA ME!,.

A cause d’une vilaine grippe, vm> 
gr-rmcc probable tir la Faculté, notre 
collaborateur, DatileMc-Clerc, remet à 
la semaine prochaine sa chronique 
hebdomadaire.

Sans le Sourire
Ceux qui crient: 

au voleur!
Depuis quelques année#, il r»t devenu de 

tactique courante d'accuser le voisin de tou» 
Je» péché» d'Israël, afin de n'avoir pas â 
tonfcMtir le# sien*. H est. vrai qu’il est parfois 
difficile de le faire, si l'on n’c«l pat doué 
d'un beau courage moral. On »e rattrape 
donc sur le# autres, ce qui offre dam cer­
tain* <a» d'appréciables avantage# matériels.

I cri n'est peut-être pa» tri» cornélien, 
niai* c’est très humain, (.e qui est beaucoup 
plus grave, c'est lorsque cette attaque devient 
systématique et qu elle c*t encouragée et 
subventionnée par de# puissance# étrangères.

Un nouveau facteur s'est inséré dans le 
problème de la “ que intérieure de tou# 
les pays: le facteur Révolution.

!.e# révolutions modernes — sauf peut-être 
les mouvement# sans importance — ont 
toutes été préparées à rétranger, par l'étran­
ger. Et cet étranger, c’est l'Allemagne «ver­
sa bonne complice, l'ilaiie.

fies deux pays ont essaimé partout. Par­
tout on retrouve cas cellule# qui préparent, 
dix foi# mieux encore que Moscou ne saura 
jamais le faire, la révolution dans tous les 
pays. Partout, ces deux nations de proie en­
rôlent de« aliénés, de# dégénérés syphiliti­
que», des crapules, des avorleuri, des médi- 
castres «vans pratique, des avocatiers sans 
cause#, des illuminés, des trafiquants de 
chair humaine et quelques naïfs qui peuvent 
tourner aux fanatiques criminels, lor» de la 
guerre civile qui marque h» jour de l’assou­
vissement de tous les sadismes jusqu'alors 
refoulés.

Naturellement, les dirigeants de ces cel­
lules secrète#, quand ce ne sont pas des mou­
vements presque ouverts, tentent par tou# 
les moyens de rassurer l'opinion publique en 
assurant qu'il n‘y a pas de danger fasciste...” 
Quuiitl l'opinion devient inquiète, vite, on 
monte une histoire de communisme abraca­
dabrante, de# accusations ahurissantes, on 
crie: au voleur.

Et naturellement, ce sont les voleurs qui 
crient le plus fort.

Toutefois, ce petit jeu ne peut durer plus 
longtemps. Il faut crever l’abcès et entre­
prendre une campagne vigoureuse de dénon­
ciation du fascisme — ou de la réaction, ce 
qui est tout comme — et frapper le mal à 
sa source: arrêter, condamner et exécuter les 
têtes de ces complots à longue échéance, 
mais qui n'en sont pas pour cela moins 
dangereux.

Au lieu de pousser des cris de vertueuse 
allégresse chaque fois que l’on ferme un 
horde), il faudrait commencer par fermer 
ces officines de propagande louche, saisir 
ces listes de bandits de la révolution future, 
confisquer les armes — nous avons la preuve 
que des fascistes de Montréal sont armes — 
et coller au poteau d'exécution quoique 
douze ou quinze crapules de notre connais­
sance qui émargent depuis plusieurs années 
â la section révolutionnaire des gouverne­
ments allemand et italien.

Les mêmes gens qui ont littéralement 
gueulé contre la suppression de- l'article 98 
seraient les premiers à gémir si on le réta­
blissait et si on l'appliquait avec rigueur.

Réponse à Madame Patricia Joseph
Je répond» amicalement H hâtivement u l'al- 

Uque d'ailleurs court/**»#, qu» porte contre mot. 
madame Patricia Joseph dan# le CANADA du 
29 novembre dernier.

Je ne relèverai pa# tou» le» point» wir lesquel* 
Je différé totalement d opinion avec elie. Je n'en 
n’al ni le temp*, ni l'espace. Je val# au plu» 
prryé.

I. —”M. IIARVKY, écrit-elle, F-ST-IL AVEU- 
f/l.K QU'IL NE RECONNAIT PAS I.A FOU K 
D'AGITER J,K HOCHET l)K I.A I.JHKRTK DE­
VANT l’N PKIIPI.K JEUNE, NON FORME. 
QUI, «I ON I.Ul DONNAIT TOUTE LATITUDE, 
EN USERAIT COMME EN FONT LES EN­
FANTS, EN IRRESPONSABLES.”

la» meilleur moyen de tarder un peuple juvé­
nile* et Irresponsable e*t de, le tenir en tutelle 
et de ne lut laisser aucune liberté d'idées ou 
d action. Les Canadien» français, très Intelligent» 
par nature, mal» généralement ml» en éla* de 
puérilité par un excès de discipline Intellectuelle, 
sont moins avancé* que bien d'autres nationa­
lité# de ce continent Juntement parce qu'il» n’ont 
pas appris à se conduire, â se DISCIPLINER 
PAR EUX-MEMES. Il n'existe pas au monde 
d’ètre plu# comprimé dans son éducation que le 
Canadien français. SI madame Patricia Joseph 
connaît vraiment notre nationalité, elle » pu w 
rendre compte, comme mol-inénie, jusqu'à quel 
point U vie Individuelle dan* notre province, est 
Inexistante.

Je ne parle pas de licence, de lal##er-aller, de 
vie de plaisir, toutes cho#e* vaines et déprimantes, 
mal# de cette llbeté de l’esprit et du coeur qui 
est toujours fc U source des grandes action*. I>w 
Individus, sur lesquels seuls ou peut compter 
pour entreprendre et créer, ne font rien de bon 
s'ils se sentent réduits à la servitude et aux dis­
ciplines Imposées dans chacun de leurs actes 
publics ou privés,

Cette vérité est tellement évidente, tellement 
élémentaire, qu'elle n’a pas Itesoin d’étre prouvée, 
•fais si on veut que je la démontre par des 
falta — il y en a à l lnflnl — J# le ferai une 
autre fois.

X. - “SERAIT-CE TROP DE DEMANDER AU 
DIRECTEUR DU “JOUR" D’ADMETTRE SEU­
LEMENT CECI: QUE LES MOYENS QU’IL 
REPROUVE ONT DONNE A 1,’JTAIJK UNE 
JEUNESSE FORTE, VIBRANTE. ENERGIQUE 
ET “HEUREUSE’’, DU BONHEUR LE PLUS 
LEGITIME, QUI CONSISTE A SAVOIR SE 
PRIVER POUR LE BIEN COMMUN.”

On peut répondre : à quoi sert cette jeunesse, 
si on la sqfgne comme un troupeau de boucherie, 
c'est-à-dire pour la guerre? Mais- je ne crois 
pas — et c’est Men mon droit — au bonheur des 
Italiens. Que de* millier* de jeunes, leurré* par 
la “gloire” nationale, habiles à marcher militai­
rement et à tenir un fusil, aient des emballements 
pour le caporalisme, j’en conviens ; mata si c’est 
là du bonheur, eh Men» J’aime autant le nôtre. 
Dans tous les cas, leu Anglais, qui n’ont jamais 
été caporallstes et qui’ont été éduqués en hommes, 
avec tout le respect dû au caractère et à l'Ini­
tiative individuelle, ont fourni au monde des 
forces et des exemptes que jamais ne donnera 
l’Italie. La démocratie américaine, malgré ses 
énormes défaut», et quoi qu'en dise madame 
Joseph, qui semble séduite par le fascisme des­
tructeur de la paix, des traités, de l’honnêteté 
Internationale et de la parole donnée, vaut indé­
finiment mieux que l’état totalitaire de Mussolini. 
Et al je voulais du Men à un jeune homme, ce 
n'est pas tant dans les colonnes fasciste* que je 
l'enverfuis que dans lea bonnes institutions 
américaines.

le* régimes de force ne sont pas producteurs 
d'énergies créatrices. Ils ne créent qu’une puis­
sance factlre et toute de surface. Ce qui n’est 
pas fondé sur la raison est caduque et transi­
toire. les Etats qui pionopollsent. le* Initiative* 
empéchept les grandes créations Individuelles. 
Qu’ont créé fea Italiens, 'les Allemands ef les 
Russes depuis qu’ils vivent sous la férule ? Dltee- 
mol ce qu’ils oflt fait en arts, en lettres, en 
sciences ? qu’est-U sorti de là de vraiment nou­
veau ? Quelle a été la révolution Intellectuelle et 
scientifique ? Je vous le demande. La* Russes

n'ont fall en somme, que développer les mer­
veilleuse» Initiatives de* Américain», qui vivent 
*<>iu ht démocartte. Et, en bien de» point», le* 
Italien» et lea Allemand» ont copié l'exemple de 
la bovlétie.

Quand l’Etat absorbe lnut. Il »tértli*e tout. « 
peut donner l’Illusion de la grandeur pur de* dis­
cours, de* défi» à l'univer», de» attentat» à main 
armée de U piraterie, des assaut# contre le* 
voisin». C'est la méthode dm gangsters. Et si 
c'eut cette énergie-la, cette flerté-la, ce bonheur-la 
que convoitent no* tradltlonnalUte» et réaction­
naire», eh bien, je ne leur fal* P*» mon compli­
ment. Il* prêchent une doctrine de demoralisation 
universelle et approuvent la loi de la jungle.

J'ajoute que ce sont le» démocratie» qui sont 
encore, dan.» le monde, les puissances Je* plus 
redoutable» et le* plus honnête*. Elles ont grandi 
dan» I» liberté et pur l'Initiative de* Individu*. 
En disant ceci, je m'accorde parfaitement avec 
Kir Edward Beatty, qui, dan» un discours récent, 
disait : “LES AFFAIRES DE NOTRE SOCIETE 
SONT TROP COMPLEXES POUR ESPERER 
QU'ELLES PUISSENT ETRE CONDUITES 
AVEC SUCCES PAR L’AUTORITE D’UNE AD­
MINISTRATION PUBLIQUE, QUE CELLE-CI 
SOIT DICTATORIALE . OU REVOLUTION­
NAIRE OU BIEN QU’ELLE AGISSE SUIVANT 
LES DIRECTIVES D’UN OFFICE NOMME PAR 
UN CORPS ELECTIF, CAR ON PEUT TENIR 
POUR ACQUIS QUE LE SEUL FAIT D’ARRI­
VER AU POUVOIR NE CONFERE PAS LE 
DON DE SAGESSE INFINIE ET DE PRE­
VOYANCE.”

3. — “COMMENT M. IIARVEY NUESITE-T-IL 
PAS A PRECONISER LA JOIE DE VIVRE A 
UN PEUPLE PARTISAN DU MOINDRE EF­
FORT, A QUI L’IDEE DF, DISCIPLINE PER­
SONNELLE EST INCOMPREHENSIBLE.?”

I-es Canàdlen» français n’ont pas de DISCI­
PLINE PERSONNELLE précisément parce qu’il» 
n’ont subt que des discipline Imposées, des pres­
sions extérieures. Là est le grsnd mal dm nôtres, 
et je ne comprends pas qu’une personne Intelli­
gente comme madame Joseph nous propose le 
pire remède qui se puisse Imaginer pour un peu­
ple comme le nôtre : un accroissement de disci­
pline* Imposées. SI on va plus loin dan» l'asser­
vissement. dm Canadiens français, dans leur es­
prit de serre-chaude, on n’aura bientôt plu» chez 
eux qu'uno semence de crétinisme et d'avachis­
sement.

Quant à to “Joie de vivre”, entendons-nous. Je 
ne prêche pas le plaisir. Il y a «le grandes Joie* 
dans la souffrance, quand ceUe-cl conduit à la 
réalisation d’un rêve noble, et ce rêve a toujours 
to joie pour fin ultime. Il n’extsle pas de vivant 
Intelligent qui n’nlt en vue to joie, oui, la Joie 
de vivre, soit dans un monde idéal, soit dans un 
autre. Mala cette joie s'acquiert dans le travail, 
dans l'effort, dans I» douleur. Elle est par là 
l’élément le plus fécond de toute existence hu­
maine. Sans elle, rien de bon,, rien de grand, rien 
de durable ne s'accomplirait Jamais. C’est pro­
bablement parce que nos compatriotes n’ont pas 
asset d’élan» vers le mieux-être, qu’ils restent 
stagnants en face de toute* les œcasions de vie 
meilleure qui se présentent à eux.

Vous parie* à votre sise de matérialisme amé­
ricain, madame Joseph. Il existe un matérialisme 
canadien-françals qui ns vaut pas mieux.

JEAN-CHARLES HARVEY

On détruit à présent le mât pour dirigeables 
qu’on avait élevé à St-Hubert au coût d’un 
million de dollars... Nous aurons payé un peu 
cher la visite du R-100...

it ★ ★
Essayons, par exemple, de disposer d'un 

million pour construire un Opéra .National 
ou quelque autre temple de l’art — qui nous 
resterait ëiisuite et ajouterait â notre pays 
quelque chose qui lui manque...

★ ★ ★
On peut toujours parler de notre futur 

Théâtre Municipal...
L'HOMME DU JOUR

REVUE des LIVRES
BIDOU (Henry). Paru. N. R. F., 4* f. 
Les villes sont des êtres vivants: elle» ^ 

sent du sol comme de grand» arbres, et l'on Vct 
encore, dans le Paris d’aujourd’hui, conimt *. 
l’aubier d’un chêne, les anneaux de sa crow-,', 
ce. La ville où nous vivons n’est qu'une flo;i. 
son neuve sur la ville ancienne dont eljç « 
faite, et qui lui donne sa direction et son i#;,' 
Il n’y a pas divers Paris échelonnés dans le ter,-* 
Il n’y a que les jours successifs d’un Paris plrI[ 
à lui-même depuis le moyen âge, avec une ntr» 
ordinaire fixité dans le caractère qui a toüjo-.-j 
été vif, sensible, révolutionnaire avec passion - 
fortement autonomiste. Il a seulement reçu 
cours de» siècles ce qui lui donne son aspect d a> 
jourd’hui: des pavés sous Philippe Auguste, dq 
rues de neuf mètres sous Louis XVI, jtJJ 
sous Napoléon 1er.

★ ★ ★

BRIERE (R. P. Yves de La). National^ 
et Objection de conscience. Flammarion, i fr. ^ 

Il fut un temps, avant et après la guerre, oj 
les nationalistes, ardents patriotes soucieux du, 
surer au mieux la défense nationale, sc classait; 
à droite. Les internationalistes, antipatriotes 
fois, hostiles ou en tout cas, peu favorables au, 
armements, se trouvaient à gauche, avec les api 
très de l’objection de conscience contre la guérit 

Depuis quelques mois, les situations sont rt» 
versées. Une partie du Front populaire est dn> 
nue nationaliste pour la Russie et pour l’Espj. 
gnc. De l’autre côté, on affirme que, pour Mo# 
cou et pour Madrid, les Français trouveraient 
maints arguments de conscience pour refuser de 
marcher. Et les députés du Front populaire ap. 
prouvent sans murmurer tous les armements.

Comment voir clair dans cet imbroglio? L 
ferme esprit du R. P. Yves de La Brière j 
aidera puissamment.

tits /jirrrnw>>'/,,W»s#>*VsV#V*V.V*VsV.V#V»V.V.V#V.V*,.V*V.V.%VsV.’#V.V.V.v:,X,>^g

Le Pêcheur 
de Perles

Monsieur Victor Barbeau semble confoa» 
dre, comme l’a déjà fait un homme politique, 
autour avec alentour. Il a confondu "corpo­
ratisme” ( néologisme barbare, le mot n’exis'.t 
pas en français) avec coopération. C'est air. 
si qu’après avoir défendu énergiquement !j 
premier système, lors d’une conférence-boullt 
à Québec, il défend maintenant, avec autan 
d'énergie le système coopératif qui est, év> 
demment à l’antipode de la première formule 

Peut-être que Monsieur Barbeau a enlu 
trouvé sa voie, et qu’il est maintenant dans b 
droit chemin. Il n'est jamais trop tard poor 
bien faire... ,

★ ★ ★

Un gradué de collège national de massaji 
fait imprimer des prospectus où il engage Ici 
gens qui "souffrent de quelques mots ’ à ve- 
nir le voir. "Cet homme extraordinaire a fail 
ses preuves" ajoute le papier et "il a le dot 
de guérir de tous maux, sans l’emploi d’aucu 
médicament quelconque".

Encore un qui met en garde contre "!i 
piperie des mots"...

DEVANT L’EXQUIS
Je la tiens ! Elle est à moi. enfin ! 

Depuu le premier jour — bientôt un 
an ! où je 1 ai aperçue dans la 
montre d une grande bijouterie, que 
a angoisses de la voir disparaître, de la 
•avoir vendue, quel désir de me l’appro­
prier ! Mais il fallait une somme... bien 
considérable pour mes ressources... Enfin, 
tout s est passé pour le mieux, j'ai pu 
économiser la somme. La statuette est 
devenue mon bien.

"A thing of beauty is a joy lor 
tver". (Keats).

* * *

Une joie d'abord.
L'admirable bibelot ! Je l'ai posée 

•ur un piédestal d'acajou, sous un bon 
éclairage, dans mon cabinet de travail. 
C est devant elle que j'écris en ce mo­
ment, sous son inspiration, sa dictée 
presque... car elle me parle cette femme 
d ivoire. Elle me dit beaucoup de choses 
précieuses. J'en note quelques-unes qui 
pourront me servir, servir à certains 
lecteurs.

à * *

Moi, je lui dis :
*'Je t'admire et je t’aime d’être si 

parfaite, d accomplir ton miracle d’ex­
quise harmonie pour l'enchantement des 
yeux cl de l'esprit. Tu procures à la 
fois une joie sensible el une joie intel­
lectuelle. Celle-ci d'ailleurs n’est que le 
prolongement et la fleur de celle-là. Ce 
qui est vraiment beau dépasse les sens, 
parle à I esprit, l'émeut, le force à ré­
fléchir. 1 ous les plaisirs ne valent pas 
d’être analysés, définis. Il en est de si 
médiocres, de si éphémères ! Mais un 
plaisir de haute qualité, le définir par la 
plume c est l'aviver, le rendre stable...

"Voilà pourquoi. Pallas, je veux dé­
finir le bonheur que tu me procures."

* * *

Que tu es belle sur ton socle d’onvx. 
Pallas, miniature d'une femme merveil­
leuse !Dc ton épaule gauche un drapé 
en vieil argent tombe avec une divine 
négligence. ! on côté droit, sculpté dans 
le pur ivoire, est nu. Profil net de la 
hanche et de la cuisse, du sein et de 
l’épaule. Figure... triste ? Non. Pensive 
seulement, un peu grave dans son atti­
tude légèrement inclinée. I u es Vénus 
qui sort, éclatante, de la mer et aussi 
Minerve qui songe à la folie des homme». 
Un composé tout équilibre des deux divi­
nités symboliques. On peut saluer en toi 
l’union du beau physique et de la mé­
ditation profonde. 1 on corps d'ivoire a 
I# nuance, l’animation intérieure d'une 
chair jeune et fraîche. Il n en a pas la 
fragilité, la tendance à la corruption. 
C'ftt la beauté fixe, et que la fuite des

jours n’altère pas d'une manière per­
ceptible.

♦ * à

Bibelot digne d'un amour objectif. 
Ciselé dam une matière de choix. Parfait 
dans son ensemble et parfait dans cha­
cune de ses parties. La forme humaine 
atteint rarement à une telle pureté. C’est 
I oeuvre du Créateur retouchée par un 
rêveur qui avait les moyens d’cxéculer 
son rêve.

Je t'interroge, ravissante Pallas ;
D'abord, pourquoi es-tu à moitié 

nue ? C’est très mal, tu sais, de se 
montrer ainsi dans la province de Québec. 
1 u pourrais prendre froid, attraper une 
pleurésie, une pneumonie. Et je ne m’en 
consolerais pa«.

— Ami, mon corps d’ivoire résiste 
mieux que l’organisme humain. Je ne 
crains guère les maladies aux noms bar­
bares que tu me signales. Puis, tu me 
garderas dans une pièce tempérée...

— Bon... Voici autre chose de plus 
délicat. Pallas délicieuse, as-tu entendu 
parler de la morale > C’est une chose 
dont on parle beaucoup en ce pays et 
qu’on pratique moins, toutefois. Sais-tu 
que la morale condamne ta tenue ?

— Ma tenue ! ?
— Eh ! oui. Il faut se vêtir, ma 

belle. Tu exhibes des choses !
— Ma beauté n'est-elle pas un vê­

tement suffisant ? Memphis, Athènes, 
Rome, Paris l’ont cru. Elles ne m’ont 
jamais reproché ma tenue. Elles n’ont 
même pas songé que j'eusse pu être im­
morale, un objet de scandale.

— Instruis-toi. radieuse enfant. Il 
convient de distinguer, je te l’assure, 
entre Memphis, Athènes, Rome, Paris... 
et Montréal.

— Ah ! Vous n’aimez pas la beauté, 
ici ?

— C’est-à-dire... euh !... je suis un 
peu gêne pour te répondre. Je suis le 
compatriote de mes compatriotes, com­
prends-moi. Certes ! oui, nous aimons la 
beauté. Mais nous ne la distinguons pas 
aisément. Pour dire franc, on ne nous 
a pas beaucoup formés ni le goût ni le 
sens critique. C’est une petite lacune de 
notre système d’éducation, qui obtient, 
par ailleurs, de si consolants résultats... 
I^a morale qu on nous « enseignée s’ef­
force de nous inspirer l’horreur du nu.

— Du nu !
— Oui, c’est comme ça.
— Mais le statuaire grecque, la pein­

ture italienne, espagnole, flamande, fran­
çaise comprennent un nombre incalcu­
lable de nudités qui sont de purs chefs» 
d oeuvre ; les musées célèbres d'Europe 
et d’Amérique en regorgent...

— Lh ! bien, ma pauvre petite, tant

pis pour les statuaires, les peintures et 
les musées ! Les Canadiens français s’en 
passeront.

— Vous n’avez donc ni sculpteurs, 
ni peintres au Canada français î

— Que si ! Mais ils sculptent, ils 
peignent des choses honnêtes, morales. 
Une vieille maison de campagne, le 
rouet de l’aïeule, Dollard sur une bar­
ricade, "les sucres”, le père Baptiste 
pipe-à-la-gueule, etc., etc. C'est très jolj, 
très bien, tu sais, Pallas, ces inspirations- 
là ! Nous aimons l’art. Mais, de préfé­
rence, l'art régionaliste, l’art qüi ex­
prime l'àme locale, la petite patrie, le 
tout petit coin de terre.

— Et dans vos musées, il n’y a 
aucun nu ?

— Aucun.
— C'est extraordinaire !
— Tu crois 1 Je vais t’expliquer. S’il 

n' ya pas de nu dans nos musées, c'est 
que nous n’avons pas de musées.

— Comment ?
— Oui... Oh ! mais ne nous juge pas 

mal trop vile. Nous avons un magnifi­
que "Stadium", un vaste "Forum", 
d'innombrables salles de “petites vues”, 
une splendide université sur le flanc du 
Mont-Royal, un joyau d’architecture 
presque aussi beau que le pont Jacques- 
Cartier, ce bijou de fer ouvré dont nous 
nous enorgueillissons à juste titre.

— J’entends bien que tu plaisante». 
Sérieusement, et sans vouloir froisser ta 
fierté nationale, ne seriez-vous pas un 
peu barbares au Canada français ?

— Ecoute, Pallas, je t’ainv. je ne 
m’offusquerai donc pas de ton manque 
de gentillesse. Heureusement que tu n’as 
pas posé ta question à quelques-uns de 
mes amis nationalistes et restaurateurs !... 
Ils t’auraient gifflée. Nous, barbares !... 
D’abord, si nous l’étions, nos distingués 
historiens nous ont trouvé une excuse dé­
finitive : nous sommes un peuple jeune, 
si jeune ! Puis, nous ne le sommes pas 
barbares. Loin de là ! Je l’ai assez 
souvent entendu répéter, je l’ai assez lu 
sous la plume de nos écrivains : ce sont 
les .Anglais, les Américains, les Alle­
mands. les Italiens, les Espagnols, voire 
les Français qui sont des barbares. Et 
nous, les Canadiens français qui sommes 
des civilisés. Saisis-tu ? Le monde n’est 
que barbarie avec un ilôt unique de ci­
vilisation : la province canadienne fran­
çaise et catholique de Québec. Cela doit 
sc démontrer en s'appuyant sur saint 
Thomas, sur Jacques Maritain et sur 
M. Jean Guiraud, directeur de "La 
Croix". Je m’en informerai à l’un ou 
l’autre de mes excellents amis, spiritua­
listes thomisants et néo-catholiques : 
Hermas Baslien ou André Laurendeau. 
Ils doivent avoir des lumières là-dessus.

— Ne déraisonnes-tu pas un tantinet?
— Je raisonne, comme on me l'a ap­

pris. comme on l’apprend à tous mes 
jeunes compatriotes.

— J’ai l'impression, ami, que tu as­
sembles des nuées.

— Pourquoi ? Parce que je mêle 
l’art à la morale, que je fais chevaucher 
le ciel sur la terre ? C’est là une opé­
ration de métaphysicien. Mais si je 
nomme ma confusion discernement et 
mon vague précision, et mon obscurité 
lumière, n’aurai-je pas rétabli l'équilibre? 
Si j’affirme que tous sont dans le faux 
et moi seul suis dans le vrai ?

— Mon cher ami. la grande loi du 
bon sens rira de toi. Et ce sera bien fait.

— Oh ! le bon sens, c'est nourriture 
d'esprits grossiers I On peut préférer les 
subtilité», les sophismes torturés, les néo­
catholiques nébuleux.

— Oui. Et c'est là que se révèle le 
barbare : esprit sans consistance, sans lo­
gique, sans clarté, qui se plait dans les 
oscillations, le vague, la demie-ténèbre, 

.qui répugne à la définition de contours 
bien dessinés et nettement marqués par 
une forte lumière. En dernier lieu, c’est 
une haine méprisante de la lumière et du 
réel qui t’emporte. A l'analyse objective 
d’une situation tu préfères tes songes 
fumeux, à ce qui exige du courage, tu 
préfères ce qui ne demande que de la 
lâcheté...

— 1 rêve ! Tu m’insultes et à travers 
moi tu insultes ma "race” ! Je te par­
donne parce que tu es belle, qtie je 
t'aime... et que mes camarades ne peu­
vent entendre les propos offensants que 
je te laisse tenir et auxquels je prête une 
oreille coupable... Pour revenir de loin, 
sais-tu ce qu’un ami prétend que cache 
le goût de la nudité dans l’art ?

— Non, mais je serais curieuse de le 
savoir.

— Bien. D'après lui, ceux qui aiment 
le nu artistique ne sont que des hypo­
crites. Au fond, ce sont des sensuels, 
des sexuels : ce qu’ils aiment vraiment, 
c’est "la cochonnerie” (le terme est de 
lui), je crois qu'il appuie ce jugement 
sévère sur son expérience personnelle.

— Et tu approuves ce "jugement
severe

— Je ne l'admets pas sans réserve. 
Pardonne-moi ma franchise. Dans l’a­
mour très réel que nous éprouvons pour 
un beau nu d’art je crois qu’il entre, 
qu il peut souvent entrer un élément 
trouble, quelque chose qui nait des pro­
fondeurs de la chair, une pointe de 
désir...

_ , N

— Sois entièrement franc. J'aime dé­
finir, moi ! Avec clarté et courage. L.e 
beau, quel qu’il soit, si pur et si noble 
soit-il, inspire du désir, provoque le 
besoin de possession. Reste à déterminer 
si le désir est une mauvaise chose. Ii ne 
1 est pas car sans lui, quelle abrutie 
serait l'humanitc ! Tu sais bien que le 
désir aux figures multiformes anime 
toute vie ardente, est à la genèse, pré­
side au développement de toute décou- 
vefte, de toute entreprise hardie, de toute

réussite. C’est l’abus qu’on en fait, la 
licence qu’on lui permet qui le rend per­
nicieux et destructeur. Soumis à une 
raison souveraine, il fait l’homme entre­
prenant, l’artiste créateur. Ainsi moi que 
tu admires, que tu as achetée au prix 
d'un lourd sacrifice, sais-tu comment je 
suis née ?

— Non... D’une inspiration merveil­
leuse, d’un rêve miraculeux, j'imagine.

— Je te dirais volontiers : imbécile ! 
Je te dirai simplement : flatteur... Je 
n’aime pas beaucoup, appliqués à la 
naissance d’une oeuvre d’art, ces mots de 
merveilleux et de miraculeux. Ils n’ex­
pliquent rien, ils ont le désavantage de 
confondre comme tu t’en plaignais, 
l’ordre terrestre et l’ordre supra-terrestre... 
Je ne suis née ni d’un miracle, ni d’une 
éruption merveilleuse... Au commence­
ment, je fus une femme réelle, vivante, 
belle assurément, mais moins que celle 
que tu vois maintenant. Un sculpteur a 
aimé cette femme ; il l'a aimée de tout 
son coeur mais de tout son sang et de 
toute sa chair également. Un grand 
amour, un brûlant désir. Beaucoup 
d’hommes éprouvent celui-ci, peu celui- 
là. D’ailieurs, ni l'amour ni le désir ne 
suffisent à la création d’une oeuvre d'art. 
Il faut du métier, de l’ordre et de l'éner­
gie. Reconnais, par delà mes lignes et 
mes courbes qui t’enchantent, l'effort 
persévèrent d’un homme. Songes à ce 
qit'il a dû déployer de patience, d'habi- 
lité, de maîtrise de soi pour fouiller ainsi 

,l’ivoire et en tirer mes membres menus, 
tout mon corps délicat. Crois-tu que ce 
sculpteur était un dieu, un démiurge? Ce 
n était qu'un pauvre homme semblable 
à toi, comme toi sujet au découragement, 
à la lassitude, aux défaillances. Ne 
pense pas que je suis l’oeuvre d’une se­
maine ou d un mois ! Longtemps je fus 
dans un cerveau à l’état d'idée confuse. 
Lentement cette idée s’est éclaircie, pré­
cisée, est sortie de 1 ombre dans le cerne 
d'une lumière toujours plus vive. Dans 
! ordre matériel, je n’étais encore qu'un 
morceau d’ivoire. Puis, l’heure de l’exé­
cution a sonné. Les premiers morceaux se 
sont détachés du bloc. Dès que j’eus 
conscience, que de fois j’ai senti le cisçau 
frémir dans la main de mon auteur ! 
Mais il nie touchait toujours sans me 
blesser, sans m'infliger la plus légère 
meurtrissure. 1 oi, écrivain, imagine que 
tu écris avec une plume d’or sur une 
pelure de japon pour l'impression immé­
diate et sans aucun droit de rature. 
Figure-toi ta crainte, tes hésitations avant 
de poser un mot. une lettre, tes scrupules, 
ta fièvre qu il te faut dominer au risque 
de fautes impardonnables. Supposons que 
dans ces conditions ardues tu réussises un 
texte parfait. 1 u te représente l’énorme 
dépense nerveuse, la dépens de qualités 
morales que cette réussite exigerait ? 
L oeuvre d’art, par définition, échappe 
à la création spontanée. Elle «t le fruit

d'un heureux mariage entre la disciplh» 
et le courage, le rêve et la technique. L 
rêve n’est qu’imprécision, fuite de fi» 
tomes sur l’écran de l’imagination, dè 
filé d’ images parfois charmantes, toujou.1 

fugitives. C’est le mobile reflet de la­
inière dans une eau claire : il appar*?. 
et déjà il n’est plus. Eh I bien, ce rePet 
enchanteur et qui s'évapore si rite, !i 
connaissance de la technique donne !a 
moyens de l'immobiliser. Tels des mon 
magiques, des règles déterminées 
longtemps, permettent d'arrêter la beauté 
vagabonde, de l’incarner...

— Oh ! tu sais, Pallas, mes comp* 
triotes n’ont jamais eu un vif souci d« 
la technique. A la vérité, je crois qui'» 
la méprisent un peu. Ils lui préfèrent 
"l’âme", c’est-à-dire le souffie, l’élan, 
l'inspiration.

— Ce sont de grandes choses qu’ü « 
faut point calomnier ! Toutefois, le souf­
fle, l’élan, l’inspiration, sous peine d>* 
vortement, doivent se soumettre aux loà 
d’un genre. Dès qu'il a entrepris la réa* 
lisation d’une oeuvre — qu’il rêve peut* 
être un chef-d’œuvre — les raisons dt 
se décourager et de tout abandonner ot 
lui manqueront certes pas 1 La matière 
ne se laisse pas vaincre sans résistance. 
Elle multiplie les obstacles et les t®* 
buchès. Le chef-d’œuvre est le résultat 
d une âpre lutte ; il marque une victoire.

Remarque : le souffle, l’élan, iWj 
ration sont donnes à l’artiste. Mais ij 
acquiert la discipline et la technique, 
les acquiert par une étude courageuse, 
par un vouloir constamment tendu- " 
Pallas, tu parles beaucoup de discipline- 
Qu’entends-tu par ce mol ?

— La soumission à de sages lois. Tou 
en ce moment, par exemple, tu écris, 
est cinq heures du matin : tu devras 
dormir. Ta conduite offense une w?<
loi. Offense mineure, pourrait-cn dirt, I
si le plus léger désordre n’était toujoun 
grave. I^e désordre ressemble à une tn* 
cade. Les premiers gradins. C1 
sommet, sont polis et de médiocre Wf 
leur : on y rouie sans en éprouver « 
mal ; les autres gradins ont des 
vives et sont de plus en plus HauUj 
comment arrêter sa chute, comment nt 
point s’y meurtrir et finalement s y ^ 
Dans un tempérament un peu furt- 
désordre aboutit toujours à la foli*- 1 
la mort. Et note que l’homme qu1 * 
désordonné commence rarement P*r ^ 
fautes éclatantes. Il s’y achemine 
lenteur, mais d’une marche inéluctaW 
comme celle des astres.

— Mais, Pallas... t ,
-— Assez, pour cette nuit. Couche^ 

Je t’instruirai une autre fois, à une n*-* 
plus convenable.

*— Je n’ai pas fini de t’interroger.
— Et j’aurai beaucoup à t ense rît 

Jour de Pâques, 1937.
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THÉÂTRES, LETTRES ET ARTS
>>v»v

LA SCENE et L ECRAN
LES CONCERTS 
SYMPHONIQUES

Sir Ernest MacMillan

La nombreuse assistance qui se pres­
sait vendredi soir dernier au Plateau n’a, 
certes pas, été désappointée. Si l'on en 
juge par les manifestations du public le 
troisième concert de la Société a été le 
plus beau que nous ayons entendu cette 
,arson. On pouvait prévoir aisément un 
tel succès par la qualité et la variété du 
programme, la personnalité si attachante 
du chef d’orchestre invité, sir Ernest 
MacMillan, et par les hautes capacités 
musicales de la très brillante pianiste, 
Mlle Gilberte Martin.

Cet intéressant programme se com­
posait, en premier lieu, d’un prélude et 
fugue en sol mineur de J.-S. Bach, ori­
ginairement écrit pour clavecin et que 
lir Ernest MacMillan a transcrit en con­
servant scrupuleusement la tradition. Sir 
Emest a transposé le grand Bach à l’or­
chestre, sans heurt, en lui conservant 
toute sa beauté originale.

Emest Chausson, que nous aurions 
lout intérêt à mieux connaître, fut l'un 
des plus remarquables compositeurs fran­
çais de la dernière moitié du dix-neu­
vième siècle. Sa Symphonie en si bémol 
majeur, d’une inspiration si profonde et 
•i généreuse, nous a montré le rôle impor­
tant qu’il a joué dans la musique fran­
çaise de son temps, Si, quelquefois, on 
sent cher, le disciple l’influence de 
Franck, Chausson n’en reste pas moins, 
par ses qualités personnelles et ses dons 
extraordinaires, un maître véritable. Il est 
regrettable que la mort soit venue trop 
tôt mettre fin à une si brillante carrière.

La suite en trois mouvements, extraite 
du Tricorne de Mamlcl de Falla, nous 
a transportés dans une atmosphère bien­
faisante de lumière, de couleur et de 
rythme. Celte partition semble contenir 
tout le pittoresque, le poétique de l’Es­
pagne avec tout ce qu’elle a de vibrant. 
De Falla, dans ce ballet, a tracé, sans 
jamais s’éloigner du bon goût, de spi­
rituelles et charmantes caricatures des 
principaux personnages d’un roman 
d'Alarcon. L'auditoire s’est laissé en­
traîner dans le tourbillon irrésistible 
qu’est cette suite éblouissante.

L'excellent pianiste, Mlle Gilberte 
Martin, soliste invitée, a remporté un 
juste succès. Le très beau, mais très dif­
ficile Concerto de Sgambati n’a nulle­
ment clé un obstacle à sa brillante vir­
tuosité. Sa sonorité fort jolie, ronde, 
fle*ible et variée et sa compréhension 
profonde de l’oeuvre ont fait 1 admiration 
de tous. Mlle Martin est, à mon avis, la 
plus musicienne de nos pianistes et il est 
très malheureux que nous l'entendions si 
peu souvent.

Sir Emest MacMillan est l'un des 
fares musiciens à posséder une aussi vaste 
culture musicale. A son grand talent de 
chef d’orchestre il faut ajouter aussi, 
ceux d'organiste et de compositeur. De 
acs compositions déjà nombreuses, plu­
sieurs arrangements sur des airs de notre 
folklore comme “à St-Malo Beau Port 
de Mer” et "Notre Seigneur Habillé en 
Pauvre" pour quatuor à cordes, dé­
notent ses dons réels de compositeur, la 
beauté et la distinction de son écriture. 
Remercions les Concerts Symphoniques 
de nous avoir redonné l’occasion d'ap­
plaudir un musicien comme sir Emest 
MacMillan.

Gérald DANIS

LA CAPITALE DE LA GAIETE ET 
DU CHIC AU CANADA

La Terra*»* Normandie de l’hôtel 
Mont-Royal présente

* MAURICE KT CORDOBA, dan­
seurs célèbres dans le monde, 
arrivant directement d’Europe.

* LES TROIS NONCHALANTS, 
ce trio de maîtres des trucs.

* JEAN TRAVERS
retenue à la demande populaire.

* LORNA WOLFE 
charmante danseuse

et le populaire martre de 
cérémonie

* LLOYD HUNTLEY
et son orchestre mettant en

vedette
* DALE SHERMAN
* DON TURNER
* PHIL BRITO
* John McCullough
Jnmais de /rat* <lr couvert
Pour réservation* appeler.

PL. 7777
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Les Films du Jour
II“Conquest

(AU PALACE)
Conqneet, qui raconte les amours de 

Napoléon et de Marie Walewska, est un 
grand et beau film. Sur des données stric­
tement historiques, on a tissé une trame 
d'une simplicité de bon goût. Le film est 
exempt de ces inventions burlesques qui 
gâchent tant de films historiques et qui 
sont un défi à la vérité et au bon sens.

Tour à tour romanesque et empreint 
d'une véritable grandeur, Conqneit comp­
te des scènes d'une sensibilité vraie, 
d’autres qui évoquent avec force de» évé­
nements tels que la retraite de Russie et 
le retour de l’île d'Elbe.

Charles Boyer impose son personnage 
sans exagérer son jeu, avec une force qui 
se joint à une parfaite sobriété. Un sa­
vant maquillage contribue à l'exactitude 
étonnante de sa composition.

Greta Garbo a peut-être moins d'éclat 
que de coutume. Cela provient de ce 
qu’elle ne craint pas de sacrifier son suc­
cès personnel à celui du film, qu’elle sait 
s'effacer quand il le faut et qu’elle ac­
cepte de porter une coiffure et des cos­
tumes d’époque qui ne lui conviennent 
pas toujours, mais que le caractère d’au­
thenticité du film exige.

La distribution groupe une trentaine de 
bons acteurs et quelques centaines de 
figurants.

* * *

“The great Garrick ’
(AU PRINCESS)

David Garrick, acteur anglais du 
I8ème siècle accepte l'invitation qui lui 
est faite d'aller jouer à la Comédie Fran­
çaise. Pour calmer le mécontentement de 
ses admirateurs, il leur dit qu'il va donner 
une leçon aux français. On apprend ce 
propos à Paris et on décide de lui jouer 
quelques tours durant le trajet de Calais 
à la capitale.

En somme c’est un vaudeville, excel­
lent d’ailleurs. Faute de l’avoir compris, 
on laisse l'action se dérouler lentement, 
et l'intérêt en est grandement amoindrie.

La photographie est superbe et le film 
est de bout en bout d’une technique im­
peccable; il est enfin bien interprété par 
Brian Aherne, Olivia de Havilland, Ed­
ward Everet Horton et Lionel Atwill dans 
le rôle de Beaumarchais.

* * *

"Damsell in distress "
(AU CAPITOL)

La présence de Fred Astaire, de 
George Burnt et de Gracie Allen laisse 
deviner le genre du film. Précisons que 
le scénario est bon et le dialogue frès 
drôle, meme en dehors des répliques de 
Gracie Alien.

Plusieurs morceaux de chant et de 
danse, originaux et bien exécutés font de 
Damatl m distrett une comédie musicale 
de premier ordre.

* * *

* ‘Merry-Go-Round 
of 193S”

(AU LOEWS)
Un film d’un comique étourdissant qui 

utilise fort bien les dons de Bert Lahr, 
Jimmy Savo, Billy House, Mischa Auer, 
Louise Fazenda et Alice Brady.

L’intrigue n'a rien de particulièrement 
captivant, mais un coquetel de bons mots, 
de musique et de danse suffit à maintenir 
l’intérêt.

Ce Mevry-Go-Rrand est l'un des films 
musicaux le mieux réussis et on peut lui 
prédire un énorme succès populaire.

* * ★

“Man who cried wolf ”
(AU LOEWS)

Un acteur s'amuse à dénoncer à la po­
lice des crimes imaginaires. Les policiers 
qui le croient détraqué le laissent com­
mettre en paix l’assassinat qu’il projette 
depuis longtemps. Il est regrettable que 
sur cette donnée originale, on ait fait un 
film d’aussi peu d’intérêt. Tout est faible, 
le dialogue, les situations qui pourraient 
être dramatiques, le montage et l’inter­
prétation, à l’exception de Lewis Stone et 
de Robert Glecker, le chef de police.

CINEMA DE PARIS
Troisième semnJne, 

à ta demande générale:

“UN CARNET DE BAL"
de JULIEN DUVIVIER

n vrr.
Ilnrrr Baor, Mnrle Bell, Pierre 
lllnncliar, l.nnl* .louve». Ilalmo. 
Frnnçolae Keaar et Plerre-Rlehard 

Wlllm
attrarllnn* anppiementalre* 

ADAGIO ET HONDO d* Weber 
Jnti* p*r lîrlier PI«tl*or»kr 

LE COIN DEA EN K \ NTS de lleboaar 
Joue par Alfred Cortol

SAINT - DENIS
Gaby Morlay e» André Lugoet 

dan*

'JEANNE"
d’HENRI nUVERNOIS 

Aussi
Albert Prégon . .aile* e( Aile* 

Field dais

“LE NEUF DE TRÈFLE"

L’Opérette

Victoria et son 
hussard

MM.Daunais et Goulet ont le goût 
Je ta nouveauté. Il n’y a pas de mal à 
cela, mais encore faut-il, pour qu’une 
oeuvre plaise, qu elle ait quelque autre 
attrait que sa nouveauté.

Qu’un hongrois exilé retrouve dans 
Victoria sa propre nostalgic et applau­
disse à cette communauté de sentiments, 
nous le comprenons fort bien. Malheu­
reusement, nous ne sommes pas hon­
grois et nous attendons d’une opérette 
autre chose qu’une occasion de nous at­
tendrir sur les charmes de ce pays.

L’intrigue est d’une invention assez, 
malheureuse et son développement est 
plutôt cahotique. L’action ne progresse 
que par sauts (de Sibérie au Japon et de 
Russie en Hongrie) et on bouche les 
trou* comme on peut.

Quant à la partition musicale, il faut 
reconnaître qu’elle est d’une insuffi­
sance quantitative et qualificative qui 
ne rachète rien.

I,es directeurs des Variétés ont sans 
doute compris tout cela et se sont effor­
cés de faire porter l’intérêt ailleurs. D’où 
le faste des décors et des costumes et les 
hors d’oeuvres chorégraphiques. Nous 
ne nous en plaignons d’ailleurs pas, car 
c’est dans ces hors d’oeuvre qu’il faut 
chercher les moments intéressants du. 
spectacle. l.es danses exécutées par M. 
et Mme Morenoff furent ce que I’on 
pouvait attendre de ces excellents choré­
graphes, singulièrement celle du deuxiè­
me acté marquée d’un orientalisme très 
réussi. I* clou fut peut-être la parodie 
de la musique moderne exécutée avec 
entrain par Mlle Olivette Thibault et 
M. Charles Goulet.

Mlle Thibault fût incontestablement 
l’interprète le plus justement applaudie. 
Elle possède une grande souplesse d’at­
titude, de geste et de diction et joue 
avec une fantaisie toujours juste, une 
intelligence et une finesse qui expriment 
tout le sens et la portée du texte.

Mlle Lucienne Laporte, élève de 
Mme Audet, a fait dans Victoria et ton 
hussard, ses véritables débuts à la scène. 
On lui reconnaît une charmante ingé­
nuité, une jolie voix, une excellente dic­
tion et un jeu intéressant. Un léger 
trac atténuait à pciilc les qualités cer­
taines de cette jeune artiste que l’on ai­
mera à revoir.

Mlle Simone Ettell, chanteuse agréa­
ble, possède un genre et des don» de 
comédienne qui malheureusement lui in­
terdisent certains rôles. M. Noël de 
Tilly a fait un diplomate correct et 
sympathique. 11 dit bien et chante 
agréablement quelques pièces faciles. M. 
Henri Poitras, acteur de métier, est 
d’un comique pas toujours juste et sa 
diction y gagnerait à plus de correction. 
M. Daunais, toujours en voix, et M. 
Charles Goulet, comédien à l’aise, se 
sont réservé des rôles qui leur conve­
naient parfaitement.

Signalons la richesse de tous les cos­
tumes et l’élégance de quelques-uns; 
l’importance des décors, exécution lour­
de et d’un goût douteux de maquettes 
de M, Jacques Pelletier.

En somme, Victoria et son hussard 
constitue un spectacle que nous jugeons 
quelque peu inférieur à ceux qui Pont 
précédé et nous y voyons une pause qui 
permettra aux Variétés de se resaisir 
avec No No Nanette,

L. P.

UN HOMME
En notre ville sans théâtre. 1a création 

de Un homme de Mme Yvette Mercier- 
Gouin constitue un événement dont l im- 
porlance s'accroît du fait que la pièce 
est monlée avec soin et interprétée par 
quelques-uns de nos meilleur» acteurs.

Cet homme, un politicien en vue, est 
intelligence et la probité même. En 

butte aux trahisons que ne lui ménagent 
ni ses amis, ni sa femme ni ses enfants, 

I ne trouve de réconfort que chez, sa 
belle-soeur, Odette. I ouïes ce» trahisons 
s’accumulent à mesure que l’action se dé­
roule ; Decaze bort son calice jusqu à 
la lie, non sans une légère moue à la fin, 
si on apprend avant la chute du rideau 
que pour lui la lutte ne fait que com­
mencer. Quel est le sens de la pièce ? 
Est-ce le panégyrique d’un homme que 
rien n’abat ) Cela veut-il prouver au 
contraire que tout homme, si grand 
soit-il, connaît ses moment* de faiblesse 
et de découragement ) Nous avons en­
tendu nombre de spectateurs se poser la 
question et, comme nous, la laisser sans 
réponse.

Au thème généra] — qui peut porter 
à diverse* interprétations — s'ajoute une 
peinture réussie d’un foyer bourgeois, 
née d’une observation minutieuse des gens 
et de leurs attitudes. Ce soucis d’exacti­
tude a porté l'auteur à émailler son texte 
de quelques propos scabreux dont elle 
n’avait sans doute pas prévu la réson­
nance disgracieuse dans la salle.

I>e dialogue, qui évite le lyrisme ex­
cessif de Marie-Claire, est meilleur de 
ce fait. Il est aussi mieux fondu, mais le 
français pourrait en être plus châtié.

C’est dam la facture de la pièce que 
l’auteur réblise le progïès le plu» sen­
sible. L’intensité dramatique ne cesse de 
croître au cours des trois actes et chaque 
scène marque un pas vers le dénouement. 
La plupart s’enchaînent avec bonheur et 
chacune contient un coup de théâtre 
souvent réussi. Quelques-unes sont de 
toute évidence superflue* : celles où ap­
paraissent Mme Maubourg cl Mme 
Béliveau.

Les interprètes font preuve, non seu­
lement de talent, mais aussi d’une cons­
cience professionnelle héla* I trop rare. 
Mlle Antoinette Giroux est admirable 
de simplicité et de justesse ; Mlle Liliane 
Dorsenn aborde avec succès un genre de 
comédie plus relevée ; Mme Maubourg 
donne de l’intérêt à une scène inattendue 
et inutile ; Mme Juliette Béliveau s’ef­
force d’éviter la bouffonnerie pour dire 
son texte avec finesse. MM. Dauriac, 
Duquesne et Charbonneau sont excellents. 
Mlle Yvette Lorrain a déjà fait beaucoup 
mieux.

M. Jacques Auger a fait un Decaze 
J’une écrasante supériorité, excessivement 
rigide et extérieurement froid. Ce per- 

;e, insuffisamment défini, n est pas 
1-V.1V à rendre et c’est le mérite de M. 
Auger d’y avoir réussi dans la mesure 

possible. M. Auger déclame avec feu. 
,,wU8 le voyons très bien hurler le dé­
sespoir d'Oedipe ou quelque colère cor­
nélienne. Dans une pièce moderne, d’un 

ialogue simple et fait de nuances un 
débit déroute quelque peu. Ce fut 

cas surtout pour la dernière scène de 
„.j homme où M. Auger doit dire une 
tirade qui exprime avec quelque subtilité 
de» sentiments complexes. L'on sent tou­
tefois que celte rigidité sonore recouvre 
une grande sincérité et une émotion 
réelle.

On ne peut qu'applaudir à la minu­
tieuse exactitude de la mise en scène, au 
bon goût des décors et des costumes.

di
tel
le

Un

Louis PELLAND

Sachons apprécier
nos artistes

—•—

Il existe un proverbe qui dit que 
nul n’est prophète en son pays.

Ceci est surtout vrai pour l’artiste.
L’artiste est un être que le peuple 

interprète à sa manière. •
Il le croit hautain, vantard et sou­

vent lui accorde un nombre infini 
d histoires qui ne sont pas toujours à 
son avantage.

Un compliment, mais que du moins 
il vienne du coeur, le réjouira plus 
que des pièces d’or.

Notre pays eut de grands artistes.
Malheureusement, nous n’avons 

pas su les comprendre.
Nous ne leur avons pas donné ce 

"merci” qu’ils réclamaient.
Car ces lauriers qu’ils conquirent, 

nont-ib pas enrichi l'histoire de notre 
race ?

Quand Rodolphe Plamondon éle­
vait sa voix, n'était-il pas fier d'étre 
Canadien ?

Oui, il l'était, mais nous, nous ne 1? 
fûmes pas assez.

Cet homme, qui créa un nombre 
infini d opéras ou drames lyriques, à 
qui les plus grands compositeur;, 
français dédièrent des pièces, qu a- 
vons-nous fait de .«a gloire ?

Dites-moi franchement, ai-|e tort, 
quand je vous pose ces questions 7

Son nom ne devrait-il pas courir 
sur nos lèvres ?

Mais le temps presse, il se fait tard, 
néanmoins, je reviendrai sur ce sujet.

Et souvenez-vous qu’il ne faut ja­
mais mépriser ce qui nous vaut notre 
orgueil. Roger LLPINE

Tout hôtel soucieux de ) 
plaire à ses clients, s’abon­

ne au journal

*LE JOUR»

Jean SAJJLON
sera l'imdlé d'honneur 

du club

VERSAILLES
et soir jendi, le 2 déc.

AVEC
tous loi interprètes de ta pièro

"Un H ou ma"

Retenez vos pitres maintenant,
LA. StlO

Vient de 
paraître

ART
et

COMBAT
* * »

par

J.-C. Harvey
* t «

Aux Edifions 
de l'Action 

Ca nadien ne Ava nça ise
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LES SPECTACLES
MONTREAL

Capitol Damsell in distress, rtc.
Cinéma de Paris Un carnet de bal.
Loew’t Merry go round of 1938, 

The man who cried wolf.
Palace Conquest.
Prince*» The great Garrick, Adven­

turous blonde.
Saint-Denis le neuf de trèfle, 

Jeanne.
Amherst l»»t horizon, etc.
Arcade Le prince Jean, 1-a bête aux 

sept manteaux, I.e chéri de sa 
concierge.

Belmont You can’t have everything, 
I hr case of the stuttering bishop.

Cartier L’homme du jour, M. Bégo­
nia, Vaudeville.

Center Palace — Under the red robe, 
Riding on air.

Château- 100 men and a girl, Re­
ported missing.

Dominion Antonia romance hon­
groise, Cinderella, California straight 
ahead.

Electre — King Salomon's mines, On 
again off again.

Empress — The sheik steps out, Love 
lakes slight, Sweetheart of the navy,

Graaada l-ost horizon, etc.
. Impérial Big city, Blonde trouble.

Laval — The emperor’s candlesticks, 
Counterfeit lady.

Maisonatnve — 100 men and a girl, 
Reiwrted missing.

National — Un de la légion, Nuit» de 
noce.

Orphenm — Dead end.
Orléans Y ou can’t have everything,

The case of the stuttering bishop.
Outresnent — The sheik steps out, 

Love takes slight, Swrethrart of the 
navy.

Papinean Souls at sea, etc.
Plata Wee Willie Winkle. Double 

wedding.
R»|CiH Varsity show, 'latent scout.
Rat Le faiseur, L’appel du silence.
Rialto That certain woman. 1 liink 

fast, Mr. Motto.
Rivoli — Artists and model», I lell’s 

divers.
Rosomont — Between two women, 

Speed to spare.
StfPa La guerre des gosses, Un coup 

de mistral,
Seville — Thin ice, 1-ady escapes.
Strand — Broadway Melody of 1938, 

The devil is driving.
Syitom — Between two women, Love 

from a stranger.
Verdin Palace - Rainbow on the 

river, Don’t turn’em loose.
Weaimonnt — Under cover of night.

LES STUDIOS 
ALBERT DUMAS

Il y mini 31 mi*, Ir. 1.1 janvier pro­
chain que M. Albert Dumas, le pho­
tographe ù la modr, ouvrait, rue -Sic- 
Catherine, non loin de la rue. Saint- 
Dénia, isri studio qui, tout de «mile fut 
à la mode et renia ilepuie le studio fa­
vori de la fiasse distinguée.

Pour donner une faible idée de 
l'iniporlanec de relie firme nous di­
rons qu’elle conserve plus «le 80,000 
clieln’u dans »e* classeurs, ee qui re­
présente une clientèle de toute pre­
mière importance.

C'eut grâce h sa spécialisation et 
nu progrès de sa technique qu'AI- 
bert Dumas a toujours tenu la télé 
dans l'art de la photographie de 
portraits. Il faut ajouter à eelà, 
l'emplacement choisi du studio, dans 
un endroit très passant, dan* un 
centre commercial de premier ordre.

I.e* studios “Albert Dumas” héiié- 
fieienl toujours de la faveur eutiè- 
renient méritée du publie.

REJySEIGNEMENV 
TRÈS UTILE... -

QUEBEC
Victoria -François 1er, L'homme de 

nulle paît.
Cinéma de Paris -Un mauvais gar­

çon, Rendez-vous, Champs Elysée». 
Canadien Paprika, Nitchcvo.

* * *

TROIS-RIVIERES
Cinéma de Paris

I rois six neuf.
.‘homme à abattre,

* * *

SHERBROOKE
Cinéma de Paris La dame <1* pique, 

Le cantinier de In lolomalr.

a a *

ST-HYACINTHE
Corona L- gendre de M. Poirier» 

Rois de Camargue.

é * é

ST-JEROME
Rex Troïka sur la piste blanche, La 

fille de In Madelon,

THEATRES
His Majesty’s Un homme, jusqu’au 

4 décembre,
Monument National — New York Ope» 

rn Co., le 29; Revue Bleu rt Or, 2 
3 et 4 décembre,

Notre-Dame \a Messie, 6 décem* 
lire; Cari Weinrich, 14 décembre,

CLUBS
Terrasse Normandie, Hotel Mt-Royal,
Chez Maurice
Embassy Cabaret
Piccadilly
Samovar
Tie-Toc
Corona Bans
Club Veraaillta

HOTELS
Windaor
Ritz-Carhon
Mont-Royal
Queens
Pennsylvanie
La Saijle
Ford

A QUEBEC
Kerhulu
Clarendon
Le Chilean Frontenac 

Hôtel St-Louia 
Hôtel St-Roch

RESTAURANTS
Chtz Stien, 303 est, rue. Dorchester. 
Che* Pierre, 1263, rue Labelfe.
Chez Emest, 1300, rue Drummond.
Au Pierrot Gourmet, 1183 ouest, run

.Ste-Catherine.
Café Martin, 1321, rue do la Mon­

tagne.
Café Sl-Jacques, 413 est, rue Ste*

Catherine,
Roma, 1429, rue Crescent.
Krausman Lorrain GriH, 1197, carré

Phillipp».
Café Paul, 32 ouest, rue St-Jacques. 
Au Lutin, 733, St-Grégoirc.
Dinly Moore’», 1236 ouest, Ste-Cathe-

rinr.
Emil's Steak-Chop House, 1128 ouest,

Stc-Catlierine.
Diana Grill Restaurant, 1108 ouest, 
Hoffbraü, 1192 ouest, .Sie-Calherine. 
Venu» Grill, 970 ouest, Sle-Catheriiu, 
Geracimo. 414 est, Ste-Catherine.

AUBERGES
Chez, son Père, 12 est, rur Craig. 

Ste-Catherine.

Pharmacies ouvertes nuit et jour
Pharmacie J. A. Gauthier 

i Pharmacie Montréal

120 rue Beaubien Est CR. 1111 
916 rue >.-Catherine. Est HA. 7211

Pharmacie Sarrazin & Choquette 921 rue ^.-Catherine Kal MA. 0202 
Pharmacie J. K,Tremble l.ill rue S.-Catherme One») MA. 2264

Livraison dans toute la ville
' '/zavA'/z/.'// W//////////M
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BIJOUTERIE LACHAPELLE
0 Si votre montre ne Vous a j ornai>■ donné complete sn\ùjaction, 

pourquoi ne pas la conflit a M. Ml LO NOIIÎJhAN, horloger 
diplômé de Suistt.
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Page 4 LE JOUR
Tribune libre

En marge d’une 
“Tribune libre” 

anonyme
J'ai vnmnt coudoyé la bétiV humai- 

tt. Man jamais, au grand jama.* ai-je 
rencontré un te! ft**u de préjugé» filan­
dreux et d hypocrisie cauteleuse, que 
dan» rette "Tribune libre rn page 4 
de r‘i|]uitration Nouvelle” du a*y no- 
vembre. Décidément, il faut avoir le» 
méninge» singulièrement à l’étroit dan» 
la boite crânienne pour pouvoir écrire 
de *ang-froid de telle» ineptie».

Mau ce qui me <jcpa**e, c'en que ce 
malade chronique et incurable o»e lan­
cer de» défi», partir de* accusation* sou» 
le couvert de l’anonymat.

Ji! Vou» n avez même pu, monsieur- 
Je courage de lever le masque, vous qui 
accusez le "Jour" et non directeur de 
'‘mensonge et de mauvaise foi.” Vou* 
frappez dan» l’ombre, rn lâ< he, crai­
gnant de signer votre insignifiant pa­
pier. Vous êtes, semble-t-il, admirateur 
d Asselin, “ce pourfendeur émérite", di­
tes-vous; celui-là, de son vivant, vous 
aurait boxé proprement le* oreille», si 
vous vou» étiez servi envers lui du mê­
me procédé.

Qu'ai-je a faire, me demanderez-vous, 
dan» cette polémique? Je tiens à dire 
tout de suite que je n’asautne pas ici la 
tâche de défendre Jean-Charles Harvey. 
Il peut fort bien prendre soin de le 
faire lui-même. Mais lorsque je vois un 
bonhomme assez enrnoutonné pour faire 
reproche à un journal, en l'occurence 
Je "Jour”, de prétendre penser par lui- 
même." Quand je lis cette perle que 
notre cuistre ajoute plus ba»: "Quelle 
aubaine pour certain» intellectuels à qui 
répugne de pcn»er comme tout le monde 
et que le Ciel d’autre part a privé d’ori­
ginalité I”, je ne puis résister à l’envie 
que j'éprouve de dégommer l’indélicat 
personnage qui n’ose pas signer.

Je ne crains pa» de vou» dire que j’en 
luis "de ces certains intellectuels à qui 
répugne de penser comme tout le mon­
de". Vous me traiterez, si cela vou» plaît, 
de communiste, de suppôt de Moscou, 
ou de tout autre épithète d’usage dans 
votre clan de courbe-l’échinc, mais vous 
ne m empêcherez pas de croire et de 
dire que les vociférations et le» gestes 
de guenon en folie de Gaston Pilon 
Sont du plus mauvais goût; que ses dis­
cours baroques et sans suite empestent 
l'ignorance la plus encrassée et que le 
catholicisme, tel que je le conçois, peut 
fort bien sc passer d’un propagandiste 
Aussi farci de lui-même et dont la va­
nité grossière suinte par tous les pores.

Vou», monsieur, qui faites un crime 
à un journal de penser par lui-même; 
qui, sans signer, avez l'outrecuidance 
d’écrire "Que les journalistes et les po­
liticiens se le tiennent pour dit", aurez- 
vous au moins le courage de montrer 
vos couleurs?

Vous dite» en terminant: "Qu’il nous 
•uffisc pour aujourd'hui de signaler sa 
prose (celle d'Harvey) hypocrite et 
malsaine à ceux qu’intéresse notre ave­
nir ethnique et religieux.”

De ceux-là, j'en suis encore, et d'em­
blée. J'en suis au point de ne pas admi­
rer le faux-apôtre Pilon et d’éprouver 
envers lui toute la considération que 
l’on ressent devant un clown de foire, 
eu mieux, devant un maniaque aussi 
irresponsable qu'échevelé.

Si pour "assurer notre avenir ethni­
que et religieux", il est besoin de tels 
énergumrnes, ditcs-lc moi vite, coura­
geux anonyme, que je courre de ce pas 
me faire naturaliser Patagon I 

Et je signe !

Wilfrid NELSON, 
,mrirre-petit-fils du patriote Nelson..

«LE JOUR»
eat pour l'homme d’affaire» 
un intermédiaire idéal pour 
la sollicitation de certaine 

clientèle.

Simples réflexions 
de circonstance

Je revenais ver» Montréal, apr.s de» 
wma.ne* vécue» dan* ie vent et le so­
leil, au bord du large fleuve. Ce con­
tact avec la nature m’avait redonné une 
candeur de sauvage que je m’efforçai» 
d’ailleurs de conserver, et cest avec des 
>eux neuf» que je rrveyai* toute* les 
choses un mou plu* t'»t familière», alors 
que le rapide roulement de l’auto me 
ramenait au fraca* et à la vie trépidan­
te de ma ville.

Ma ville... ce Montréal vingt ans 
parcouru, sillonné en tout sen* au ha­
sard de* tourte* ou au gré de ma pro­
menade, et dont j’en étais venu à ne 
me faite qu’une idée de coin» vu» en 
détail*, d’une succession d’endroit» con­
nu* où je fréquentais... ma ville m’ap­
parut, malgré le hérissement de tou» 
*es clocher», comme une cité d’abord 
industrielle... une sorte d’immense usi­
ne aux rouages monstrueux et compli­
qué», au mouvement de laquelle chacun 
concourait — et dont c’était la mission 
de chacun, aussi, d’assurer le bon fonc­
tionnement...

J'ai, depuis, gardé cette impression; 
et je m’étonne aujourd'hui que nous for­
mions si peu de techniciens vraiment 
compétents, qu'il sorte de no* rangs si 
peu d'industriels de valeur pour les be­
soin» de cette grande ville, quand nous 
fabriquons en série des profesiionnels 
qui ne seront d’aucun usage et souffri­
ront les premier» du lamentable encom­
brement créé par leur propre nombre.

On objectera que beaucoup de diplô­
mé» de l'Ecole Technique sont sans tra­
vail. Cela ne prouve rien. Dans le mê­
me temps, de nombreux Américains, An­
glais et Scandinaves détiennent d’excel­
lentes positions comme dessinateurs ou 
ingénieur» mécaniciens (mechanical en­
gineers) dans nos plus importantes usi­
ne». Qu'on ne compte pas les en déloger 
pour des considérations raciales; nos di­
plômés à l’ancre ne sauraient actuelle­
ment les remplacer, ce» position» leur 
fussent-elles offertes. On petit noter 
chez ces étrangers une formation autre­
ment pratique et efficace que celle don­
née en nos institutions.

Il ne faut pas cependant, quelle» que 
soient leurs lacunes, blâmer trop accr- 
bement nos école* spécialisées, leurs di­
recteur» et leurs instructeurs... Ils re­
çoivent de» cours primaire», et même— 
surtout — secondaires, des sujet» dont 
la base scientifique est nulle, entière­
ment à faire si ce n'est à refaire — ce 
qui est plus difficile encore.

(Je n’ai pas besoin d’insister ici sur 
l'absolue nécessité de connaître l’an­
glais pour parvenir à quelque chose en 
ce domaine... les meilleurs — du moins, 
les plu» utiles — ouvrages techniques 
sont en cette langue, et les plus vastes 
entreprises sont aux mains d’Anglo- 
Saxonf...)

Ce n'est qu’en étant capable» de les 
remplir aussi bien et mieux, que nous 
nous emparerons des places actuellement 
détenues par Américains et Européens. 
Ce n’est que par un prodigieux essor 
industriel que notre race reprendra l'ar­
gent et tous les avantages qui lui ont 
glissé entre les doigts.

Montréal, cité de béton et d’acier, 
dont les liantes cheminées lancent vers 
le ciel la fumée des énergies consumées... 
Montréal, v-ille industrielle, devrait être 
le berceau d’un mouvement de “recon­
quête”, sous le double signe de la scien­
ce et du travail...

Et pour l’artiste, pour l’écrivain qui 
s’inspirera de notre ville, il convient de 
ne pas oublier ou négliger cet aspect... 
Autant que l'eau, qui, de toute part, en­
lace et semble bercer notre île! autant 
que notre Mont-Royal aux diverses ima­
ges, autant que nos églises, et tous les 
monuments témoins de notre passé, les 
usines, les chantiers de construction, tous 
les lieux où l’on travaille ont leur poé­
sie... Et les hardies dentelles métalli­
ques qui franchiront les abîmes et les bo­
lides qui s’élanceront de par le conti­
nent... tout cela ne caractérise-t-il pas 
admirablement notre époque?

Ce^ peut être là l’élcment qui appor­
tera à nos lettres et à nos arts cette vie 
et cette actualité dont elles ont le plus 
grand besoin...

LES MÉFAITS de la DISCUSSION 
ou d’IVANOFF à CALDER

Je lisais il y a quelques jours une 
nouvelle intitulée : Le mulet. Une
nouvelle de Jean Martin.

M. Martin nous conte l'histoire 
d'un mulet vicieux : non pas nerveux 
ou peureux mais vicieux, méchant : 
un mulet qui frappait pour frapper. 
"Il bottait pour faire mal ”.

Le brélc (mulet), ayant un jour 
blessé gravement le muletier Hubcr. 
qui était sa quatrième victime, fut 
confié à un ancien cosaque Ivanoff, 
qui s’était porté volontaire et qui a- 
vait demandé que l'on s'en remit à 
lui du soin de dresser l'animal.

Notez bien, le Russe ne désirait 
pas monter le mulet parce qu’il avait 
de l'affection pour lui (personne n’a 
d’affection pour un mulet vicieux) 
mais bien parce que. confiant en son 
adresse et en sa force, il se croyait 
capable de réussir là où d'autres 
avaient failli. Autre détail : le cosa­
que et Hubcr sont deux amis.

A quelque temps de là. réunis à 
diner. les hommes vinrent à parler 
du brêle. Les uns — la plupart — 
disaient que Fritz était une sale carne, 
un animal impropre, rétif, vicieux, 
et qu’il eût etc préférable de l’abattre.

Ivanoff. au contraire, soutenait auc 
le brèle était une bonne bête et qu'il 
suffisait d’être prudent avec elle.

Suivez bien la discussion. Remar­
quez la tournure d’esprit des hommes 
qui s’échauffent.

Parce que Fritz avait botté Hubcr, 
les hommes disaient qu’il fallait l'a­
battre. En quoi ils n'avaient pas tout 
à fait tort. Le Russe lui, qui était sa­
tisfait de sa bête et qui peu à peu 
en était venu à l’aimer, non seule­
ment ne voulait pas quelle fût mise 
à mort mais il alla jusqu’à dire, 
surexcité par la discussion, que si le 
mulet avait frappé son ami. c’était 
dû à la négligence de l'homme au­
tant qu'à la méchanceté du mulet. Il 
s'emporta davantage et "bien que 
Huber fût son copain, il affirma sous 
le coup de la colère que c était tant 
pis pour lui.”

A cela, ses compagnons, non moins 
échauffés que lui. rétorquèrent... Mais 
je veux citer M. Martin : ’’Si bien 
que l’animosité brutale et sans dé­
tour des hommes contre la bête qui 
venait d'assommer l’un des leurs, 
se tourna vers Ivanoff, qui fut tenu 
pour aussi responsable de l'accident

ROPOS
sur la CHASSE

i
Une civilisation a beau dater de plu- 

»ieun années, il y a toujours un vieux 
fond de barbarie qui croupit dans le 
coeur de l'homme.

* * *

La chasse est un dérivatif a ce goût, 
pour la chair palpitante et pour le sang 
chaud coulant de la blessure ouverte au 
flanc de soit semblable, qui couve dans 
lame des civilisé».

* * a

Dan* noire monde moderne et policé 
le barbare c»t celui qui est plu» ou moins 
atteint de ce chancre: la haine.

* * *
Tuer les bête» pour perdre le goût de 

détruire les homme».
* * *

l/e temps ou la chasse a connu se* 
meilleurs jours est celui ou la paix a 
fleuri au sein drs nations.

* * *

Enlevez le sport de la cha»*e et l’idée 
de paix tombe dans un sol mal préparé. 
La guerre existe à l’état chronique de­
puis qu’il y a moins de chasse à courre.

* * *

Le braconnier est un barbare qu’il 
vaudrait mieux laisser à son jeu car il 
sc venge sur le garde-chasse.

* * *

Bien de» apôtres de la paix sont des 
braconniers à la retraite qui n’eurent 
pas le malheur de se faire prendre en 
faute.

* * *

Les grands hommes d’état de notre 
ère furent de grands chasseurs avant de 
devenir les serviteurs de la paix.

* * *

Le goût de tuer explique bien des 
pertes de vies humaine» que l’on est 
convenu d’appeler des accidents. L’on 
a pris une chance sur ce qui bougeait 
sans s’assurer si c’était un homme ou 
une bête.

♦ * *

Dans la chasse il n'y a pa que la 
cruauté à l'égard des animaux, il y a 
aussi le jeu du plus fin, la poursuite, 
l'embuscade, l'excitation de la convoi­
tise?

* * *

!/e chasseur et le gibier sont de pro­
ches parents qui ont cessé depuis peu 
de se ressembler.

* * *
L'on . ne réglemente la chase que 

pour s'assurer un meilleur carnage pour 
demain. La sympathie pour les animaux 
n’a rien à voir avec la trêve de la tue­
rie. Autre forme de la vertu bourgeoise 
de la prévoyance.

* * *

La Société Protectrice des Animaux 
elle s'avisait de prohiber la chasse 

serait la pierre d’achoppement de 1a So­
ciété des Nations à Genève,

* * *

Que de malice ou d'inconscience ca­
che la bonté pour les bêtes de certains 
octogénaires qui voudraient que leur 
mort prochaine eut pour accompagne­
ment l’orchestre des obus et de la mi­
traille.

* * ★

J’ai beaucoup plus d'amitié pour les 
bêtes depuis que je les considère comme 
un paratonnerre pour ma sécurité.

* * *
La chasse est un sport qu’encoura­

gent les manufacturiers d’arme» qui 
veulent se garder des revenus pour 
temps de paix.

* * *
Plus la chasse s’éloigne de la néces­

sité de tuer pour manger et plus elle 
s’approche de l'habilctc à tuer pour le 
plaisir, plus elle est considérée comme 
un sport et le chasseur comme un spor­
tif.

tk h *
La sympathie des gouvernants pour 

la perdrix est un mauvais présage. C’est 
une bonne action à l’égard des bêtes qui 
doit avoir son aboutissement dans un 
manque de respect pour la vie humaine.

que son mulet. Il avait dit que Huiler 
avait eu tort de ne pas faire atten­
tion : un instant plus tard, les autres. 
de bonne foi. étaient persuadés qu'il 
avait dit que c'était fait et qu'il avait 
approuvé Fritz. Il fut mis à l'écart 
par toute la section coalisée contre 
lui.”

A ce stage de ma lecture, ayant 
levé les yeux pour méditer quelques 
instants, il me sembla voir, assis en 
face de moi. M. Robert Calder.

Tout dernièrement, j’entendais un 
honnête homme affirmer, je dis affir­
mer, que M. Calder est un commu­
niste et un homme dangereux. J’étais, 
je l'avoue, un peu surpris d’entendre 
cela. Et choqué. Non pas choqué de 
ce que la chose fût dite haut mais 
de cc quelle fût pensée : choqué de 
ce que les mots qui sortaient de la 
bouche de cet homme exprimassent 
une conviction, quelque chose de ré­
fléchi. de pesé et de cru. Qu’il eut 
dit. comme çà sans passion : "M. 
Calder est un communiste ; du moins 
j’ai de bonnes raisons pour le croire”, 
je me fus avancé et j'eusse causé. 
Les mêmes mots articulés avec rage, 
m'enlevèrent le goût de la discussion: 
ayant salué, je continuai ma route. 
Mais pour revenir la minute d'après, 
m étant dit qu» la discussion vaut 
encore mieux que la fuite quelque­
fois. "Calder n’est pas un commu-

LE PRIX NOBEL 1937
b; prix Nobel 1937 pour le* tra­

vaux de recherches scientifique* le* 
piu* importante» de 1 année a été 
accordé au professeur G. P. Thom­
son, le physicien anglais bien connu, 
et a C. J. Davisson, un des plu* bril­
lants ingénieur* attachés aux labora­
toire* du Bell Telephone.

Il est intéressant de noter en pas­
sant que les grande* société* indus-

science a pu faire de* progrès tout 
à fait remarquables, cl, en ce qui 
concerne plu* particulièrement le 
téléphone, on sait l’immense chemin 
parcouru au cours de, ce* dernières 
année*. Les communication» »e sont 
perfectionnée* d’une manière extra­
ordinaire et 1 on peut dire que, pour 
toute* fin* pratique» les distances 
ont été abolie*. Que ce toit du bu-

M. CLINTON JOSEPH DAVISSON dan» son laboratoire de la Bell Telephone 
Company. Ce aavant remarquable recevait, le 11 novembre dernier, le Fri* 
Nobel 1937, pour «es recherches scientifiques, qui ont rendu d'appréciables 
services au monde.

trielles et de services publics ont, 
depuis assez longtemps, adopté com* 
me politique d'avoir des laboratoires 
de redterches pures, sous la direc­
tion des savants les plus éminent». 
C’est ainsi que le Bell Telephone 
compte parmi scs nombreux ingé­
nieur» C. J. Davisson qui a apporté 
une si brillante et si utile contribu­
tion à la science et à la technique 
modernes, grâce, en partie, à l'instal­
lation merveilleuse dos Ialsoratoires 
du Bell.

Grâce à cette politique scientifi­
que des grandes compagnies la

Il y a des chasseurs qui font la chasse 
pour le plaisir de la marche sous bois, 
en automne. Des hypocrites! Croyez- 
moi 1 Un artiste ne s’embarrasse pas 
d’un fusil de quinze livres, de quelques 
livres de munitions et d'une giberne.

* * *

Un carnet de papiers à dessein, des 
pastels, un fusain, en voilà assez pour
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Il avait wtc 
Sainte Mère.,,
Il avait une sainte mere, mais t., 

lui enseigna à toujours plier devant It, 
"grands" de ce monde.

Il avait une sainte mère, mais t.';, 
lui enseigna à souffrir en silence et, 
ne pas réclamer scs droits pour /uj,, 
les siens.

Il avait une sainte mère, mais elle ltl 
enseigna h ne pas "dire du mal" de 
sieur l'cchcvin qui volait le peuple.

Il avait une sainte mère, mais elle 
confia à l’école paroissiale gus le difa,. 
ma à tout jamais.

Il avait une sainte mère, usais elle /„ 
enseigna à faire le petit chien devant 
les gros exploiteurs.

Il avait une sainte mère, mais elle /,. 
enseigna la crainte des hommes aust 
la crainte de Dieu.

Il avait une sainte mère, mais elle ln 
enseigna de "craindre“ en Dieu au luj 
de "croire" en Dieu comme disais Dr*. 
mont.

Il avait une sainte mère, mou e!h 
lui enseigna a ne lire que les journc, 
volumineux.

Il avait une sainte mère, mais elle Itj 
donna la passion du bingo.

Il avait une sainte mère, mais elh 
fit de son fils un sac vide qui ne « 
tient pas debout.

Il avait une sainte mère, mais elle su 
l'habitua pas à se servir lui-même et j 
ne pas se fier aux autres.

Il avait une sainte mère, suais elle h 
gâta au lieu de le choyer et d'en foui 
un homme.

Il avait une sainte mère, mais élit 
je laissa influencer par des ignorants 
pour le confier à des Professeurs dt 
second ordre.

Il avait une sainte mère, mais elle tt 
fit un être soumis, gobeur et pastil 
comme tant d’autres.

Il avait une sainte mère, mais...
Il avait une sainte mère, mais élit 

l’a perdu; perdu pour elle, perdu pont 
lui, perdu pour les''siens...

rcau ou du domicile, on peut obtenir 
prc*qu'inslantanéincnt la communi­
cation avec n’importe quel point 
du globe et parler et entendre avec 
autant de netteté que dans une pièce 
fermée.

Un tel progrès n'est pas seulement 
d’ordre materiel; il est aussi d’ordre 
moral, et Ton peut dire que le monde 
a énormément gagué, grâce au télé­
phone qui, en abolissant les distances 
et le temps, contribue chaque jour 
davantage à aider au développement 
d’une meilleure entente entre les na­
tions et entre les gens.

croquer plus de perdreaux, de lièvres, 
de bécasses et d’orignaux que n'en tuera 
jamais le nemrod le mieux outillé.

h ★ 1s

A la chasse, le chasseur n’a pas tou­
jours le dernier mot. Preuve que l’ins­
tinct peut souffrir le paralelle avec l’in­
telligence.

Charles RIOUX

AVIS D'APPLICATION POUR OIVORCT.
AVIS eut donné par les présente* en 

RACHEL TBNCER, de la cité d’OtitT»r,'ov, 
district de Montréal, clans le comté j'H.. 
ohelnga. dan* la Province de Québec it(. 
nagére. épouse de Mordlcal Sllberberi 
allas Max Silver, colporteur, do la cité r 
district de Montréal, présentement réaidirt 
li *301 rue St. Urbain, dans la cité -t dit. 
trlct de Montréal, dans lo comté d'IIoeht. 
laga, dan, la Province do Québec, l'adrtt. 
sera au Parlement du Canada ft or* 
chaîne session, afin d'obtenir un Bill -, 
Divorce d'avec son époux, le u|t Mordlcal 
Silberbertt alla» Max Silver, pour eau» 
d'aduitére el d'abandon.

DATE ft Montréal, dans la Province et 
Québec, ce vingt-deuxième Jour d'octobre 
A -D., mil neuf cent trenlc-ecpt

CJARBBR A RMJMENSTEIX 
Procureurs de la requérante 

Chnmbro 727, Edifice Trattsporlatlon
Montréal

BIERE
Black 
Horse
EST BORNE POUR 

VIGEST/ON

- • '-r.. K i ' iiAàkLs/'-’v

niste” dis-jc en le joignant. C’était 
contre-attiqucr directem-rt et mon 
homme n’attendait que ça.”Si, dit-il, 
Calder est un communiste.” Il parla 
durant de longues minutes, le visage 
congestionné, battant l’air de scs 
bras. Quant à moi j’argumentais 
chaque fois que je pouvais le faire 
mais toujours avec réserve, sans co­
lère. Je fis de mon mieux pour le 
convaincre qu’il se trompait. Ce fut 
peine perdue.

Comment expliquer qu’il ne soit 
plus guère possible d’exprimer un 
avis, de discuter des bienfaits ou des 
méfaits d’une doctrine, sans qu’aus- 
sitôt l’on ne déforme les paroles que 
vous avez dites, sans qu’aussitftt Ion 
ne vous prête des desseins que vous 
n’avez jamais eus. noirs toujours ? 
Sans qu’incontinent l’on n’ajoute à 
celles que vous avez émises, comme 
venant de vous, des idées qui vous 
sont étrangères ? C’est de bonne foi 
qu’on le fait, mais c’est précisément 
cc qui est renversant.

Vous êtes oppose à la doctrine 
communiste et vous tenez pour mons­
trueux les moyens qu’emploient les 
Soviets pour appliquer leur politique. 
Dites à votre auditoire québécois :
Le communiste est un monstre d’ini­

quités . Tous ceux qui vous entou­
rent approuvent bruyamment.

Faites un pas de plus. Cré­

ditez au régime communiste une seu­
le bonne action — ce doit être chose 
facile j imagine — et l’on dira ouver­
tement autour de vous : "Eloignons- 
nous, c’est un communiste".

Celui qui croit dur comme fer que 
M. Calder est un communiste et qui
I affirme, est convaincu qu’il dit vrai.
II est de bonne foi. Mais comment 
peut-il l’être ? Comment M. Calder 
est-il devenu, aux yeux de cet hon- 
nête bourgeois, de "conservateur” 
qu il était un communiste ? Il n’a 
pourtant rien fait ni rien dit pour 
cela. M. Calder a-t-il dit ou laissé 
entendre qu’il partageait la haine des 
camarades pour tout ce qui est chré- 
tien ? A-t-il suggéré, après eux. de 
disloquer la famille et de faire passer 
I enfant du sein maternel au biberon 
de 1 Etat ? A-t-il approuvé les théo­
ries des communistes et. en bloc. 
>ftUrs .F^hodes de gouvernement ? 
Non. Non. M. Calder n a ni demandé 
ni approuvé cela.

C est la liberté de parole que 
M. Calder protège et défend. Et la 
liberté de parole c’est assez souvent, 
Jâ liberté tout court. M. Cfllder veut 
nous assurer à nous, à tous, pour de­
main comme pour dans vingt ans, 
avec toutes ses imperfections mais 
aussi avec toute sa saveur. la LIBER­
TE. notre chère liberté. Il veut que 
moi je me sente toujours le droit de

différer d’opinion avec vous. Et 
vous le dire. 11 veut la meme ch 
pour lui-même et pour vous. Et c 
parce qu’il nous invite à parta 
une opinion aussi raisonnable 1 
l’on ’’abîme” M. Calder dans 
réputation ?

D’autres — nombrei.. — souti 
nent que le peuple n’est pas en < 
de juger et qu il vaut mieux fi 
échec à toute prédiction et à te 
propagande supposées novices. Pi 
que ceux-ci ont toute liberté de < 
que telle chose est mauvaise, pc 
quoi M. C.lder n'aurait-il pa: 
droit de soutenir la contre-partie 
de dire que la chose est bonne ? 
ne dis pas qu'il a raison quant à 
qu il dit mais je dis qu’il a raicon 
le dire. Sinon, où est la liberté 1 
réclame pour M. Calder le droit 
nous faire connaître son opinion 
de rester quand même et en rat 
temps de "la famille".

Soyons justes. Gardons aux n 
leur sens véritable. N’allons pas t 
d un homme qu’il est un commun 
(une injure dans Québec) parce q 
entend combattre le communisme 
la manière qu’il croit la meilleure 
qui n'est pas la nôtre.

Et surtout, n’allons pas < 
qu Ivanoff a poussé son mulet 
botter Hubcr.

Pauvre Ivanoff.

Suggestion: Un abonnement au "JOUR”, pour Noël, serait un
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;aux quatre coins du monde;
Le RACISME et la ... 
LIBERTÉ SPIRITUELLE

Les persécutions religieuses en Al­
lemagne, le conflit aigu surgi entre 
le National-Socialisme et. le Saint-' 
Siège sont de nature à susciter la 
curiosité inquiète de tous les hommes
^ Que se passe-t-il donc dans le 

Reich ? La lutte entre Hitler et le 
Pape n'est-elle au'un épisode poli­
tique ? ou bien le .îouveau kultur- 
kampf a-t-il ses raisons profondes 
dans la doctrine même des Nazis ?

Le fait qui s'impose d'abord, c'est 
la série des procès à grand'tapage 
qui ont été ouverts par la justice al­
lemande contre des Catholiques, et 
spécialement des prêtres. En général, 
ce sont de véritables fournées que 
l'on précipite vers le box des accusés.

C'est ainsi que l'an dernier un 
'procès sexuel monstre' . été engagé 
à Coblentz contre deux cent soixante- 
sept pères Francisc'ins, inculpés 
d’attentats à la pudeur sur des mi­
neurs confiés à leur g .de.

On se rappelle, d’autre part, les 
procès des "voleurs de devises”.

Il a aussi les procès à tendance 
puren ;nt politique, ceux où l’on évo­
que le "délit d’opinion".

C'est à cette dernière catégorie 
j qu’appartient la récente "affaire Ros- 

saint", ainsi appelée du nom de son 
principal protagoniste,

★ à à

L’Abbé Rossaint, et quelques au­
tres prêtres rhénnn.s comme lui 
étaient accusés de préparation^ de 
complots contre la sûreté de l'Etat, 
tous prétexte qu’il y avait eu, entre 
1927 et 1933, certains rapports entre 
les organisations catholiques dirigées 
par ces prêtres et les militants com­
munistes qui fourmillent dans les dis­
tricts industriels de la Rhénanie.

En réalité. 1 Abbé Rossain'. était du 
nombre de ces apôtres courageux qui 
veulent mettre en pratique la consi­
gne de Léon XIII : "Sortez de la 
sacristie".

♦ * *

Il est indéniable, et lui-meme l'a 
reconnu, que l’Abbé Rossaint a cher­
ché à entre* en contact ave; ses ad­
versaires m. ixistes. Son bi t était de 

! montrer par des conférences contra- 
'•diefoires que la doctrine sociale de 

/'Eglise est beaucoup plus libérale 
pour les travailleurs que les socialis­
tes l'Eglise ne l'imaginent ; et aue, si 
l'Eglise est intransigeante sur le ter­
rain des doctrines, elle n'a que cha­
rité et indulgence pour les personnes.

Sans doute aussi, les prêtres rhé­
nans ont-ils manifesté, sans faire à 
oroprement parler de la politique, des 
tendances libérales qui ont attiré la 
suspicion et la vindicte du futur maî­
tre du Reich.

★ ★ ★

Quoique les faits qui leur étaient 
reproches se fussent passés dans le 
secteur de Diissclforf, les inculpés 
ont été jugés à Berlin : ce qui prouve 
le désir du gouvernement de surveil­
ler de près cette affaire et d’attirer 
l’attention du grand public berlinois.

L'affaire a été déférée au Tribunal 
du Peuple (ou "Volksgcricht

Dans une telle salle, on chercherait 
vainement un crucifix ou même une 
•mage plus ou moins symbolique évo­
quant dame Thémis : l'ombre de 
Hitler et sa discipline totalitaire pla­
nent seules sur le prétoire.

Comme il fallait s'y attendre, mal­
gré les dépositions favorables et cou­
rageuses de la plupart des témoins 
démontrant que les relations des prê­
tres avec les Communistes n'avaient 
aucune portée politique, de graves

condamnations' ont été infligées. 
L'Abbé Rossaint. notamment, a été 
condamné à onze ans de travaux 
forcés.

11 faut dire aussi que ce procès qui 
sommeillait depuis deux ans, a été 
brusquement porté à l'audience au 
mo.s d’Avril dernier, quelques jours 
après l'crc/clique d-* Pie XI “M;t 
Bremendcr Sorge', qui est datée du 
’d Mars 1937, et qui a été lue daiv> 
les églises allemandes le Dimanche 
de ia Passion, av?rf que la polut 
n’ait eu vent de cet envoi "séditieux’.

Des que la chos.* a été connue, ce 
fut qu’un cri de furerr dans le pa’ti 
nazi. Et le procès Rossaint semo e 
bien avoir été monté en épingle com­
me représailles. On ne pourrait expli­
quer autrement le grand tapage qu’en 
ont fait les journaux du Reich, com­
mentant journellement cette affaire 
en lettres grasses, en première page, 
et assaisonnant leurs récits d'ironie 
et d’insultes grossières à l'adresse des 
Catholiques.

J'ai questionné de hautes person­
nalités nazies sur la politique du régi­
me vis-à-vis du Catholicisme. Voici à 
peu près leur thèse :

Nous ne voulons nullement, di­
sent-ils, chercher querelle à la reli­
gion catholique. Nous avons aussi 
arrêté et condamné des Protestants 
qui le méritaient. Nous avons même 
jugé et condamné des Nazis, quand 
l'occasion s’en est présentée.

"Ce que nous voulons uniquement, 
c'est élever le niveau moral de la na­
tion et, pour cela, épurer chaque mi­
lieu de tous les éléments Indésirables 
qui risquent de le gangrener.

"Nous n’en voulons nullement aux 
Catholiques Allemands en général, 
qui conservent pleinement leur liberté 
de conscience. Mais, en revanche, 
nous n’admettons pas qu'un souve­
rain étranger, en l'espèce le Pape, 
vienne se mêler de nos affaires ei^ 
condamnant notre idéal et en préten­
dant garder une juridiction sur la 
jeunesse allemande dont il ignore, du 
reste, la psychologie et les besoins 
profonds.

"Nous autres, nous savons cc 
qu'est l'âme allemande, ce qu’elle 
recèle de grandeur, de force, de pu­
reté, à condition de la diriger suivant 
ses aspirations raciales.

"A ce sujet, vous pouvez déjà cons" 
tater les résultats acquis en qtiptre 
ans seulement. Du temps du Chan­
celier très camolique Briirr'ng, alors 
qu\u sein des partir» issus de la hon­
teuse république de W e i ai a r, le 
"Centrum" triomphait grâce à sa 
collusion avec la Sozial-Democratie 
(c'est-à-dire avec les marxistes), les 
jeunes Allemands étaient tristes, les 
moeurs devenaient révoltantes, dans 
les rues de Berlin, le vice s'étalait 
cyniquemnt.

"Aujourd'hui, nous n’allons pas à 
la messe, mais nous croyons sincère­
ment dans le Dieu qui protège l’Al­
lemagne. La propreté règne partout 
et notre jeunesse est, sinon riche, du 
moins travailleuse et saine, fière 
d'appartenir à une race épurée, con­
sciente de la puissance féconde que 
nos traditions germaniques, enfin re­
trouvées, vont nous permettre de 
rayonner par le monde”.

* * *

Bien entendu, j'ai voulu contrôler 
par moi-même ce tableau et cette 
thèse, qu'une propagande remarqua­
blement orchestrée présente à tout 
venant,

Que la jeunesse du Reich soit ar­
dente et militante, c'est incontestable. 
Jeunes gens et jeunes filles, pour la 
plupart militarisés ou fonctionnarisés,

semblent heureux de "servir". Ils le 
font avec enthousiasme, souplesse. — 
sans cette raideur, cette morgue qui 
caractérisaient le caporalisme de 
l'Allemagne impériale. Cette jeunesse 
est forte et parait sincère. Et c'est 
pourquoi elle peut constituer demain 
un grave danger pour l'Europe.

* * *

Mais les plus de trente-cinq ans 
n'ont sans doute pas pu sc conformer 
avec la même souplesse à cc nouveau 
régime, — régime qui, au reste, loin 
de leur donner les prébendes souvent 
réservées aux jeunes, les laissent plus 
appauvris qu’avant. Ils se savent sur­
veillés. épiés, dans leurs pensées, 
leurs actions, leurs lectures, et jusque 
dans la destination de leurs aumônes, 
par mille yeur embusqués dans tous 
les coins.

* * *

Si lcn se reporte aux écrits de 
Hitler et des théoriciens et juriste? 
qui l'entourent, on comprend pour­
quoi et comment le Racisme constitue 
la dictature la plus jalouse et la plus 
tyrannique qui soit, — comment, 
après avoir expulsé les Juifs et les 
Communistes, le régime considère 
l'Eglise, ce refuge de toutes les vraies 
libertés, comme l’ennemi public numé­
ro Un.

é * *

On sait que le vieux pangermanis­
me allemand a trouvé sa nouvelle for­
mule dans le “Mythe de la Race et 
du Sang”.

Cette mystique d'une race pure, 
spécifiquement allemande, inspire 
toute une législation, notamment la 
loi sur la stérilisation, et la loi sur la 
"profanation du sang", aux termes 
de laquelle est considéré comme un 
crime le fait, pour une femme alle­
mande aryenne, d’avoir des relations 
avec un Juif.

Les savants allemands s’évertuent 
ï créer toute une encyclopédie sur ce 
qu’ils appellent la "science des ra­
ces". Us veulent démontrer que les 
lois éternelles de la nature ne con- 
qui est sain, et non point de ce qui 
naissent que la conservation de ce 
est malade.

Ils travaillent au rebours de l’Hu­
manisme. lequel propose à notre cul­
ture l'étude des caractères généraux 
de la personne humaine, de ce par 
quoi tous les hommes sont suscepti­
bles de se comprendre, car ils sçnt 
tous créés, nous dit la Genèse, à 
l'image de Dieu.

* * *

Le Racisme, au contraire, s'enfer­
me jalousement et volontairement 
dans son particularisme national. Il 
estime que même les sciences exactes 
:t objectives telles qu’elles nous pa­
raissent à nous, Latins, se trouvent 
conditionnées par le caractère natio­
nal et racial. D'après le professeur 
Stark, “l'atome aryen ne ressemble 
pas à l’atome juif". L’élimination de 
tout ce qui n’est pas proprement 
aryen est telle que, récemment, au 
vu et su du gouvernement du Reich, 
et peut-être sur son ordre, la statue 
du grand compositeur Mendelssohn 
à Leipsick a été détruite.

★ * *

On conçoit qu'après avoir germa­
nisé la science, l'art et la littérature. 
Ic Racisme se devait de germaniser 
la religion.

Le Christianisme lui est supect 
sous prétexte qu'il vient d’Orient. 
Et à cette tare fondamentale, le Ca­
tholicisme ajoute, pour eux. le grave 
danger d'étre entre les mains, préten­
dent-ils, d’une puissance romaine, 
donc étrangère.

Mais la déchristianisation systéma­
tique à laquelle nous assistons en 
Allemagne semble s’être faite en

Les

PETITS POTINS
du Sport

Un amateur de hockey trop ardent 
vient d’etre condamne à vingt dollars 
d amende pour avoir lance une bouteille 
*ur la glace au cours d’un match Dé­
troit-Canadien au Forum.

Cette sentence, si sévère semble-t-elle 
ftre, sera de nature à refroidir l’en­
thousiasme des spectateurs tentés d’imi­
ter ce geste. Il est probable que le cou­
pable n'avait aucunement l'intention de 
blesser un joueur: lui-même explique 

geste en déclarant qu’il était si heu­
reux de voir son équipe favorite triom­
pher qu’il n'a pu s'empêcher de mani­
fester ainsi sa joie. C’est la raison pour­
voi l’amende imposée n'a pas été plus 
élevée.

L'an dernier, un joueur des Maroons 
fut ainsi blessé à la tête par une bou­
teille de Coca-Cola lancée par un trop 
bouillant partisan. La victime sc res­
sentit durant toute la saison du choc 
reçu près de la tempe. 11 arrive égale­
ment trop souvent que des sous soient 
Projetés sur la patinoire, au risque d’as- 
'ommer les athlètes en lice. La direc­
tion du Forum agit sagement en pre­

nant les mesures propres à apaiser ccs 
instincts dont font preuve certains 
"clients". la condamnation imposée par 
la Cour servira d'exemple salutaire et 
contribuera à faire régner le bon ordre 
au cours de ces événements sportifs.

★ ★ ★

LA VILLE DES SPORTS
Jack Dempsey, ancien champion du 

monde poids lourd, déclarait aux jour­
nalistes, au cours de son passage parmi 
nous, que Montréal est l’une des villes 
les plus sportives et que toute bonne at­
traction y remportera toujours un suc­
cès.

Cette assertion est prouvée chaque 
fois que le Forum offre à sa clientèle 
un gala athlétique. 11 en est de même 
pour les parties de hockey où s’oppo­
sent deux équipes ardentes. Dans le do­
maine de la lutte ou de la boxe, tout 
programme bien agencé rencontrera les 
faveurs du public. Depuis que le Forum 
est pratiquement le centre de l’activité 
sportive de quelque envergure, Montréal 
pourrait faire envie à des grandes villes. 
Donnez aux Montréalais un régal spor­
tif et jamais ils n’hésiteront à débourser 
la somme requise pour y assister. Par 
contre, la plus habile publicité ne fera 
jamais gober le chiqué trop évident 
comme on en voyait dans le passé.

REMANIEMENTS
Les équipes de hockey appartenant à 

la N. H. L. effectuent déjà des rema­
niements qui s’avéraient nécessaires. 
Rien ne sert de garder dans une équipe 
un. joueur nonchalant ou trop craintif. 
Ces indésirables ne font qu’affaiblir le 
jeu d’ensemble lorsqu’ils ne sont pas 
responsables des défaites. C’est ainsi que 
Joffre Désilets, du Canadien, est en­
voyé aux clubs mineurs, Désilets, un 
superbe patineur possédant un lancer 
foudroyant, ne semblait vraiment pas 
donner le rendement qu’on attendait de 
lui : de plus, i! paraissait craindre la mise 
en échec trop rude. On l’a remplacé 
par Mancuso, un jeune qui promet. Ce 
renvoi sera propre à stimuler ceux qui 
jouent trop négligemment. Avec un peu 
plus d’expérience dans un circuit où le 
jeu est incontestablement plus rude, Dé- 
silets aura la possibilité de s’améliorer 
pour revenir peut-être bientôt porter 

. [’uniforme des Tricolores. La rumeur 
veut que deux ou trois autres joueurs 
soient prochainement congédiés, soit 
pour cause d âge, ou pour inexpérience. 
Ce que les amateurs de hockey veulent, 
ce sont des jeunes joueurs aguerris et 
capables de donner ce que l'on est en 
droit d’exiger d'eux, de l’action, de la 
vitesse, et surtout, l'ambition de vain­
cre.

deux temps. On a commencé par 
faire une distinction entre cc qu’on 
appelle là-bas le Christianisme néga­
tif et le Christianisme positif.

à tt h

Le nouvel évangile du Reich s'ap­
puie donc sur la lutte, l’effort, — 
mais répudie l'humanité, la douceur, 
la résignation. Une religion qui com­
me la religion catholique romaine, 
est précisément à base d’acceptation 
et d'humilité, n'a pas, aux yeux des 
dirigeants du Reich, le dynamisme 
nécessaire pour perpétuer la révolu­
tion raciale qui est le fond de leur 
doctrine. Elle ne sait pas haïr ceux 
qui ne pensent pas comme elle, et par 
conséquent, elle avilit le ressort des 
jeunes Allemands. Il faut donc à 
tout prix extirper de leur coeur ce 
ferment de stagnation.

* * ★

Mais le Racisme va plus loin. A- 
près avoir dépouillé la morale chré­
tienne des vertus qu'il ne considère 
pas comme spécifiquement alleman­
des et suffisamment dynamiques 
pour l'idéal qu'il sc propose, -- il en­
lève du Christianisme le Christ lui- 
même, le réduisant tout au plus à la 
valeur d’un héros, quelque peu désé­
quilibré d’ailleurs, et qui ne saurait 
sc comparer au grand prophète qui 
conduit les destinées du Reich ! On 
lit notamment dans le "Durchbruch" 
cette phrase blasphématoire :

"Comment oser comparerait 
"Christ qui n’a jamais rien fait pour 
"l'humanité notre Führer qui nous a 
"sauvés ?

* * *

C’est une sorte de nouveau messia­
nisme dont se réclament les hommes 
du Ille Reich. Comme leur prédéces­
seur Hegel, ils C3timent que ce sont 
les Germains qui sont prédestinés à 
1?. propagation de la vérité chrétienne, 
mais une vérité revue et corrigée par 
le tempérament de la race élue.

* * *

Il est curieux et comique parfois de 
voir à quel point l'Ancien Testament 

.est corrigé et interpôlé par les profes­
seurs Nazis. On n’en livre que des 
"extraits prudemment choisis" pour 
servir à la contribution des études 
raciales. De même, dans le Nouveau 
Testament, l'Evangile de Saint-Jean 
est purement et simplement condam­
né, car toutes scs pages sont une 
démonstration trop évidente de la 
divinité et de l'amour du Christ. On 
se contente des Evangiles Synop­
tiques abrégés et corrigés. Comme 
le prescrit une circulaire de M. Frcy- 
berg, ministre d'Anhalt :

"La personne de Jésus y devra être 
"représentée comme le héros intrépide 
"combattant pleinement toute hypo­
crisie religieuse, comme celui qui sc- 
"court et console tous ceux qui sont 
"dans la peine et dans l’accablement, 
"l'ami des enfants. En outre, il con- 
"viendra constamment de signaler la 
"lutte implacable de Jésus contre l'es- 
"prit Juif. On conclura de là que Jé- 
"sus n’a pas non plus appartenu par 
“sa race au Judaïsme."

A ★ A

Mais l'histoire de Jésus, même ré­
duite à celle d’un héros humain, est

c.icore trop hétérodoxe pour
rici .s du Racisme. C'est

les théo­
vers les

vieux mythes nordiques et mytholo­
giques qu’ils engagent les professeurs 
et les littérateurs à sc tourner.

Puis. enfin, allant jusqu'au bout de 
cette épuration, les Nationaux-Socia­
listes, après avoir nié le Christ, ten­
dent à nier l'immortalité de l’âme, et 
jusqu'à la raison humaine. On lit 
dans le livre de M. Hans Johst, prési­
dent de l’Académie des poètes du 11le 
Reich, cette cxcla.-.ition :

"Des soldats d’abord ! Les soldats 
"créent le fait ! L'homme n'est pas 
"esprit, mais viande et sang. Les lois 
"de la vie ne sont nas spirituelles, 
"mais sanglantes... Quand j’entends 
"parler de la raison, je tire mon 
"revolver".

* * *

Bien entendu, pour faire triompher 
de pareilles doctrines, qui s'adressent 
non seulement à l’extérieur de l'hom­
me, mais à sa sensibilité et à son 
intelligence, quitte à faire sombrer 
t ic dernière, il faut s'emparer de la 
jeunesse et réaliser une éducation 
strictement totalitaire.

* A A
Comme dans toutes les nations 

totalitaires, l’instruction et l’éducation 
constituent la principale préocupntion 
di Reich. Voici cc que déclarait 
Hitler à la jeunesse, aux journées 
nationales de Nuremberg, en 1935 :

"Nous avons entrepris de faire 
"passer le peuple d’Allemagne par 
"une école nouvelle, de lui donner 
"une éducation qui commencera dès 
"L jeunesse et ne s’achèvera jamais. 
"A l'avenir, l’homme jeune passera 
"d'une école dans l'autre. La forma- 
"tion commence à l’enfant : elle finit 
“au vieux militant du mouvement. Pas 
"un Allemand n'aura le droit de dire 
"qu'il y a pour lui un moment de la 
"vie où il lui est loisible d’être aban­
donné à lui-même". ,

* * *

C’en est donc fait là-bas, si le 
régime sc maintient, de toutes les 
libertés. Et où sera, dans ccs condi­
tions, la solution du conflit aig.i surgi 
entre le gouvernement et l'Eglise ?

Sa Sainteté Pie XI ne pouvait pu 
ne f es faire le geste qu’ElIc a fait en 
rédigeant son encyclique aux Catho­
liques Allemands. Elle y rappelle 
toutes les vérités du Christianisme ; 
et clic constate implicitement, non 
sans douleur, que les doctrines racis­
tes en sont exactement, en tous 
points, le contrepied et la parodie.

Ou bien le Racisme s'échouera con­
tre ce roc, cette force spirituelle Iné­
branlable. Et avec elle foutes les 
libertés spirituelles et intellectuelles 
reprendront droit de cité.

Ou bien il s’amendera avec sou­
plesse pour redonner aux Chrétiens 
une liberté effectue et notamment 
scolaire, qui n’existe que sur le papier

Ou bien son Kulturkampf va conti­
nuer et fatalement s'accentuer, et 
nous assisterons alors à des persé­
cutions terribles. Car II y a une mino­
rité de Catholiques Allemands qui 
semble bien décidée à la résistance.

Mais le Saint-Siège a connu d’au­
tres tempêtes.

Roqer de SAINT-CHAMAS
ivocal à la Cour de Paris.

Les revendications 
coloniales allemandes
Cette question, délicate par tout 

cc quelle implique, est de nouveau à 
l’ordre du jour. Il y a longtemps 
qu'on en parle à mots couverts, et, si 
l'on sc décide maintenant d'en discu­
ter le principe, c’est que les choses et 
les événements ont évolué, et que 1 on 
n’est pas loin d'en discuter des moda­
lités.

Mes lecteurs de l Ordre et de lê 
Renaissance se rappellent peut-être 
que j'avais, il y a trois ans, mis en 
garde contre cette politique de renon­
cement et d'abandons progressifs qui 
devaient fatalement amener l'Allema­
gne à réclamer chaque fois davan­
tage, aussitôt une concession accor­
dée. J'avais souligné le fait, lors de 
la réoccupation de la rive gauche du 
Rhin, nu moment où Hitler déclara 
avec son emphase coutumière qu’il 
renonçait à toute ambition coloniale 
e t qu’il était prêt à collaborer an 
maintien de la paix, j’avais fait re­
marquer à cette époque, que l’Alle­
magne procédait par mouvementa 
progressifs, par étapes savamment 
étudiées. Chaque concession la ren­
dant, non pas seulement plus forte, 
mais aussi plus dangereuse et plua 
arrogante, c’était une erreur de lui 
accorder quoi que cc fut, Non pa* 
qu'il y ait là une Intransigence Innd- 
missiblc, mais simplement une marqua 
de bon sens acquis par la constatation 
des faits.

Les événements sc sont chargés dt 
montrer la justesse de ccs prévisions. 
On a vu la dénonciation unilatérale 
des traités, entre autres celui de Lo­
carno. le réarmement, masqué de pré­
textes divers, le grignotage de Dant­
zig. et enfin les revendications colo­
niales, toujours aussi discutable* 
qu’au lendemain de la guerre, sinon 
phis, en raison de la restauration 
progressive de la puissance militaire 
du nouveau Reich.

Si l’on se place au point de vue é* 
Sirius, certes, les revendications alle­
mandes sont parfaitement défenda­
bles. Mais pour l'homme qui a Je* 
deux pieds sur la terre et qui n’a pa* 
envie de les mettre dessous, Il y a 
quelques objection*.

La principale est celle-ci : le retour 
des colonies n'aiderait nullement à la 
prospérité matérielle du Reich, et 
cela en raison de leurs caractère* 
géographiques et de leurs ressource* 
naturelles. Mais d’autre part ces co­
lonies, située* à des points stratégi­
ques, deviendraient bien vite des ba­
ses militaires ou navales susceptible* 
de compromettre l'équilibre mondial. 
Il ne faut pas oublier que, depuis I* 
conquête de l'Ethiopie par l'Italie, la 
situation est suffisamment changée, 
pour que la moindre addition territo­
riale à une nation de proie devienne 
un véritable danger.

Et d’ailleurs, s’il n'y avait paa 
d'arrière-pensées belliqueuses dans 
ces revendications, l’Allemagne n’in­
sisterait pas tellement et l'Italie n’au­
rait pas l’insolence de prétendre dic­
ter à ses anciens alliés une politique 
funeste à tous les égards.

REOLfMINT
• • 14

CIRCULA 

H» 111

//

LES PROBLÈMES âT)ïûliC
DANS LES GRANDES JjTÉS, f)

remontent à la plus haute antiquité. Rome tous 
les César t —Londres sous Charles H—toutes let 
villes importantes—durent en chercher la solution.

TOUTEFOIS. aucune «Je* grande* ville* «le* temp* an dec* ne connut une 
circulation #umî i n'ente que «Ile qui eor.gettionne te* artère* principle* 
de* métropole* moderne». Et même aujourd'hui, il t*i peu de grand* centre* 

qui, comme Montréal, doivent de plu» aurmonter le* difficulté* oceauonnée* par 
le» rigueur» de l’hiver et le* c6te* nombreux*.

L* »tricie obtervation de* règlement* de la circulation, te!» qu'élaboré* pour 
l'avantage de tou», réduirait au minimum le* retard* et le* danger* qui 
menacent tous le* «nager* de la rue.

Le* rue* aont centée* aervir k la libre circulation de tout le monde, et 
quiconque interrompt inutilement cette circulation accroît le» risque* d'aaùdenl» 
et nuit à »e» concitoyen*.

QUAND LES VOIES SONT LIBRES, «00/100 USAGERS QUOT1- 
DIENS DU TRAMWAY PEUVENT VOYAGER SANS RETARD

Qaand ovtr-von* la 
la dtrnikrt /ai»—ou 
mSmt /«a rrvtt-vout

/a maii tu» — /«* rè*
gltmtnl» dt la circu­
lation d» Montréal ?

TRAMWAYS

V

cadeau recommandable — et plus qu'apprécié pzr vos amis!!
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L'inflation monétaire
Nombre rie vent croient que nom 

pouvons échapper sus cosvcqucrr.ev e*. 
danger» de l'inflation mortuaire. Il» ad­
mettent que celle même inflation e*,t pro­
voquée par un facteur unique, à tavorr, 
que les gouvernement» dépentent p!ui 
qu'il» ne peuvent percevoir en impôt». 
F.n d'autre» Urrnei. il» reconnaittent que 
le» déficit» »ont de» »rmencei d’inflation 
monétaire, Cependant, il» ne »e préoccu­
pent pa» outre me*ure de 1 accumulation 
de» déficit», parce qu'il» vont d’avi» que 
le chômage et le» dépente» encourue» 
pour y remédier vont la cauie fonda­
mentale de ce» même» déficit» et qu, la 
rrpriie de» affaire» fera disparaître I» 
raiton de tel» débour»et. rapportera de» 
frvenu* plu» élevé» et permettra aux gou­
vernement» de rembourter une partie de 
leur» dette* jugée» trop con»idérable*.

Nou* entretenom couramment l'e»poir 
qu'un jour ou l'autre nou» trouverons le 
moyen de aortir de ce bourbier. Mai» 
cet espoir eat-il ba»é »ur quelque chote 
de tangible ? L’histoire est un. éternel 
recommencement. La France rengagea 
»ur le chemin de l’inflation monétaire en 
accumulant d’énormet déficits que l’on 
disait être encouru» au service d une 
bonne caute. De vaste» superficie» de ter­
ritoires avaient été dévastées et de nom­
breux édifice» démoli» au cours de la 
guerre mondiale et il fallait reconstruire. 
]jt public encouragea le gouvernement 
français dans la voie de la reconstruction, 
croyant qu'un jour la France percevrait 
les frai» de réhabilitation, sou» forme de 
réparations à être versée» par I Alle­
magne. I*» citoyens’ français vécurent 
donc dan» l'expectative d'une disparition 
des déficit» par le» perception* des ré­
parations de guerre. Ces espoir* furent 
malheureusement déçus et le gouverne­
ment français s’est vu depuis, en deux 
circonstances différentes, dan» l’obliga­
tion de répudier sa dette de guerre.

De* millier» de per»onne». en Améri­
que, entretiennent de pareil» espoir». I out 
comme les espérance» des citoyens fran­
çais furent de» plu» vaine», de même le 
seront celles qu'entretiennent des millions 
d'individus sur ce continent, qui anti­
cipent qu’une diminution dan» le» allo­
cation* de chômage signifiera une grande 
économie pour leur» pay» re*pectif«. 
Pourquoi ? parce que, même quand le» 
allocation» de chômage auront été dimi­
nuée», nou» seron» témoin» d’une aug­
mentation dan» les dépenses ordinaires, 
augmentation qui sera tout aussi consi­
dérable sinon supérieure à la diminution 
qui aura été ^enregistrée.

On économise d’une part pour dépenser

plu» ailleurs. C'est une vieille histoire qui 
it répèle, mai» malheureusement pour 
nous tous, ce n’est pa» une solution ré­
confortante.

Plus on restreint le» <irj«mie» dans un 
sens plu» on Je» augmente de l’autre ; 
et les déficit» font suite aux déficits, de» 
obligation» sont émise» pour les compenser 
et nul ne «ait quand cette politique 
prendra fin.

LES AFFAIRES
L’année 1938 devrait être la meilleure 

dan» l’histoire de l'industrie et du com­
merce canadiens et l'on n'entrevoit pas 
de ralentissement des affaires au pays 
comme aux Etats-Unis. Cependant, 
comme chacun le sait, la situation euro­
péenne ne lai»se pas d’être inquiétante et 
il k pourrait qu’*.'n grand nombre d’évé­
nements finissent par trouver une réper­
cussion au Canada. Malgré tout, on 
prévoit une tendance à la batiste bien dé­
finie pour le» affaire», en dépit de» dé­
veloppements politique» ou tociaux à 
l'extérieur ou au pay».

Le» *tati»tique» le* plu» récente» ré­
vèlent que, dan» la plupart de* branche» 
de l'indu»lrie manufacturière, l'activité 
demeure plu» grande que l'année der­
nière et que le Canada se dirige pa» à 
pas ver* la prospérité. Depuis le début 
de 1933 on a noté dan* le pay» une ten­
dance à la hausse, irrégulière mai» définie 
et. depuis le ba» niveau de la dépression, 
le volume de» affaire* a enregistré un 
gain de prè* de 120 p. 100. Parmi le* 
principaux facteur* qui ont contribué à 
cette avance on note la production mi­
nière, la production et la oon»ommation 
électrique, la fabrication en général et le 
commerce d'exportation. Fou» ce» fac­
teur» ont accusé de» gain» par rapport 
aux niveaux moyen» du temps de pros­
périté.

Le tableau d’ensemble de la vie éco­
nomique du pay» au cour» des neuf pre­
miers mois de cette année, opposé à celui 
de* trot» premiers trimestres de 1936, 
fait ressortir un progrès à peu près gé­
néral. Exception faite de» exportation» de 
zinc, qui ont enregistré une diminution 
d’environ 3 p. 100, et de la fabrication 
de la farine et du sucre, qui a fléchi de 
10.6 p. 100 et de 5.9 p. 100 respec­
tivement, le* branches les plu» importantes 
de l’activité industrielle et commerciale 
accuient toute» une progre**ion qui, dan» 
certains ca», est très importante.

On pourra enregistrer de temps à 
autre des récbwons temporaire», mai» la 
tendance générale e*t définitivement à 
la hausse.

Cancan» de la rue

L'Association des étudiants chinois de 
Montréal continue activement sa cam­
pagne de souscriptions pour venir en aide 
aux victimes de* bombardement» japonais 
en Extrême-Orient. Il est cependant une 
chose plutôt étrange à constater : c'est 
que la liste des donateurs ne comporte 
pas dix noms de Canadiens français. 
Par contre, nos concitoyens anglais et 
juifs ne craignent pas d'y aller généreu­
sement de leur écot secourir les popu­
lations civiles en proie à la famine, à la 
maladie et au feu des mitrailleuses. 
Est-ce dire que nous ne savons pas venir 
tn aide à ceux qui là bas sont les inno­

centes victimes d’une aggression aussi 
barbare ?... Parions que si tel était le 
sort des Japonais, on aurait plus de sym­
pathie.... “Nous avons a»*ez d’oeuvre» 
pour lesquelles il nous faut payer sans 
nous intéresser à ces maudits Jaunes, 
disait quelqu'un... Cette réflexion intelli­
gente démontre bien quelle est la menta­
lité égoïste de certains... Que serait-il 
arrivé si le» puissances alliées avaient 
tenu le même raisonnement à l’égard de 
la France en 1914 ?... Il ne s'agit pas 
d’ailleurs d’achat de munitions ou de 
secours eux troupes de Chiang-Kai-Shek, 
lesquelles, selon les Nippons, ont le 
grand tort de défendre leur patrie, ma» 
de subvenir aux besoins des femmes, des 
enfants et des vieillards, massacrés 
comme des bêtes par l'envahisseur.

JE ME DEMANDE SI C’EST 
UN (ON PLACEMENT ?

NOUS désirons sincèrement, nous tous de cette brise, que chacun 
de noe clients réussisse financièrement. Et c'est tout naturel. C'est 

dans cet esprit que nous vous invitons à venir nous consulter et que 
nous nous empressons de vous aider de nos conseils dans l'achat de 
valeurs apte* a vous rapporter de bons revenus.

Présentervous à l’un ou l'autre de noe huit bureaux, arec l’assu- 
rance que vous y serez toujours accueilli amicalement et que l'on voua 
y donnera des conseils absolument Impartiaux, basés non seulement sur 
notre propre expérience, mais aussi sur les renseignements que nous 
obtenons de sources suret.

Nous tommes membres des principales bourses et nous avons dea 
loicommunications directes avec let grands centres financiers, ainsi 

qu’entre nos huit bureaux.
Si vous avex un problème qui vous embarrasse en matière de place* 

ment, n’hésitex pas . . . écrives ou venex en discuter avec nous. Il va 
tans dire que cela ne vous engage à rien

JOHNSTON-°mR£),
Bursàu Chs<: IMMEUBLE DE LA BANQUE ROYALE. MONTREAL 
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Le développement de la 
culture du tabac dans 

le Québec
f.a première récolte de 1937 de ta­

bac à cigares de» “quatre comtés’’ dé- 
nawer» probablement les deux millions 
et demie de livret, évaluée* au quart 
de million pour la région de Juliette. 
La récolte de Saint-Jacques même sera 
vendue par la coopérative du tabac du 
district de Jolietfe et atteindra les envi­
ron* de deux million* de livres. Au con­
traire de ce que font la plupart de» mar­
chands indépendants, les évaluateurs de 
la coopérative calculeront les prix ac­
cordés aux cultivateur», et) se basant 
sur la qualité de la récolte, plutôt que 
sur la moyenne des prix pratiqués.

Une fois davsé, asvirti et préparé en 
vue du traitement et de la manufacture, 
ce tabac — 8o pour cent et peut-être 
même </) pour rent de la récolte — 
sera acheté par Imperial Tobacco, qui 
a contribué dans une large mesure à 
l'amélioration et à l'accroissement de la 
récolte du tabac à cigares dans la ré­
gion.

M, Flamand, le gérant de l'entrepôt 
coopératif donne quelques renseigne­
ments sur les progrès accomplis au cours 
de ce» dernières années en matière de 
culture du tabac.

La coopérative fut fondée en 1929. 
Les prix étaient alors très bas, au point 
qu’il* ne permettaient plus aux cultiva­
teurs de faire des bénéfice* suffisants 
pour acheter l’engrais indispensable. Le* 
producteurs ne possédaient du reste pas 
les connaissances techniques depuis ac­
quis et les tésultats de la culture étaient 
parfois décourageants.

Avec la formation de la coopérative 
commença une cre nouvelle pour les 
planteurs.

Ver» 1933, après quelques années de 
dépression, les perspectives s'améliorè­
rent. Deux ans plus tard, la récolte 
passait d'un demi million de livres, d'un 
prix moyen de 6 cents à six cent mille 
livres à 8 cents. F.n 1936, augmentation 
de la production qui passa entre les 
mains de la coopérative jusqu’à sept 
cent cinquante mille livres à 10 cents. 
Cette année, la cooperative, manipulera 
neuf cent mille livres aux environs de 
12 cents, chiffres records. Cela repré­
sente le double de la production de J934 
et une augmentation de 50 pour cent 
sur les prix.

Afin d'éviter toute surproduction, avis 
est donné chaque année tant aux coopé­
rateurs qu’aux indépendants, de la quan­
tité qu’ils auront à produire et au cours 
des quatre dernières années, on a pu 
stabiliser les prix.

Grâce au concours de deux experfs 
d'Imperial Tobacco, on note une amé­
lioration constante dans la qualité com­
me dans la quantité du tabac récolté 
dans la région.

A eux seuls, les 215 membres de la 
coopérative reçoivent approximativement 
la moitié des revenus de la production 
du tabac à cigares des quatre comtés de 
Bcrthier,- Montcalm, Joliettc et l’As­
somption,

Ouvriers unis de 
Ville Marie et

St-Jacques
1250 Dorchester est

Montréal 23 novembre 1937.
Journal LE JOUR,

Monsieur le Rédacteur,
Vous nous obligeriez en nous ac­

cordant un tout petit coin de votre 
journal pour publier cette mise au 
point relative à l'incident survenu à 
notre Local dans la nuit de mercredi 
dernier, date à laquelle trois fenêtres 
furent brisées.

En premier lieu, nous devons dire 
que les motifs de cette attaque ne 
peuvent être interprétés comme une 
vengeance, et que nous comptons sur 
la vigilante des autorités en la ma­
tière pour la découverte des cou­
pables.

En second lieu, nous aimerions que 
le public sût que notre tribune fut of­
ferte et acceptée par des personnages 
qui peuvent renseigner les gens sur !c 
bien fondé de notre organisation. 
Nous n'entendions pas que certains 
écumeurs de petite politique sc per­
mettent de confondre une organisa­
tion ouvrière avec certaines associa­
tions qui sc proclament "défenseurs 
de l'Ouvrier mais qui s'engagent 
comme briseurs de grèves.

En terminant, nous espérons, Mon­
sieur le rédacteur, que les choses étant 
rentrées dans l'ordre, ceux qui dési­
rent rejoindre les vrais travailleurs, 
viendront d'eux-mêmes juger si nous 
sommes des fauteurs de désordre, ou 
bien des gens conscients de leurs res­
ponsabilités et de leurs devoirs.

S. LEDOUX. Prés.

Abonnez-vous aujourd’hui: 
faites la propagande d’un 
journal propre à une époque 
où la malpropreté se porte 

comme un gant.

« ON NOUS ÉCRIT »

Montréal, samedi 4 décembre 1937
prévnte, Imitons l’exemple dp i»Uf

Montreal, le 23 novembre 1937. 
( ber Monsieur,

A mon tour, » prés tant d'autre», je 
»|en» » ou» féliciter de l’excellent travail 
gué vous accomplisse! et vous remercier 
de la lumière fulgurante dont vous éclai­
re* notre province enténébrée. Je ne vou­
drai* pas vous “assommer à eoups d'en- 
eensolr", mais, lalssez-mot vous dire, qu’à 
mon sens, vous serve* beaucoup mieux 
et beaucoup plu* la “bonne cause” que 
ne la jamais fait et ne le fera jamais 
noire sacro-sainte “bonne presse". De 
celte presse à liisuge exclusif des be­
deaux et sacristains obtus et Idiot*, on 
peut répéter ce que I-acordalre écrivait 
le 14 novembre ISM, (rapporté par 
Daniel Rop# h la page 256 du “Commu­
nisme et les chrétiens”): "L’Ami de la 
Religion et l’Univers" seront cause qu’à 
la prochaine émeute, on tombera sur les 
églises et sur les prêtres; Je. ne veux pas 
avoir ma part de cet épouvantable ré­
sultat’’. C’est exactement ce que, d'après 
mol, on doit penser de certains de nos 
journaux prétendus catholique» et dont 
on a généreusement canonisé les rédac­
teurs bornés. Ils ont oublié, volontai­
rement, peut-être, le commandement 
d’amour de Celui dont ils se réclament 
hypocritement!

Je nul pas lu beaucoup de vos ouvra­
ges, Monsieur Harvey. Je suis d’ailleurs 
assez jeune. Mats. Je vous ai lu quelques 
fols dans “le Cunada" et te» “Idée*”. 
J’ai snrtout dévoré, oui, dévoré, votre 
magnifique “Jeunesse" et, aujourd’hui, 
Je me plonge avec ardeur et délectation 
dans chaque numéro du “Jour".

Ah! Je n’oublierai jamais quelle révé­
lation “Jeunesse” fut pour mol! Je l’ai 
lu, relu, je ne sais combien de fols, ce 
livre ou, pour la première fols, Je pou­
vais voir un homme de l’autre généra­
tion qui nous comprenait et se penchait 
sur nos misères pour nous aider et nous 
relever. D'autres avalent bien essayé 
avant vous, mais aucun n’avalt montré 
autant de aympathle, n'avait manifesté 
autant de sollicitude! Il aérait à souhai­
ter que nos collèges donnent "Jeunesse" 
comme récompense au lieu de ces plats 
bouquins Issus des cerveaux suranné* et 
nébuleux de la plupurt de nos écrivall- 
leur» canadiens qui n’ont qu'un mérite: 
nA pas mourir d'ennui en écrtvalllant 
leurs Idioties et leur» phrase* be bêtes!.

Continuer., Monsieur Harvey, continue* 
à crever tous nos ballons nationaux. Le 
mouton trtfluvlen n’osera pus cadenasser 
un lion. On musèle do* roquets, on ne 
musèle pas un lion; quelque ennuyeux 
que puissent être se* rugissements pour 
les éternel» assis et les poussiéreux tra­
ditionalistes!

Continuez a lutter pour la “démocra- 
tlo et la liberté"! Le sang répandu, Il 
y n 100 ans ne peut pas ne pas faire 
lever une moisson do* saines libertés. 
Seule, la démocratie sauvera notro civi­
lisation et arrêtera le* morbide* assauts 
du communisme et du fascisme, produit* 
maudit* d’une Europe en décomposition, 
d'une charogne malodorante!

Luttez. Monsieur Harvey, lutte*. Une 
bonne partie de la Jeunesse vous épaule 
et e*t prête à vous suivre dans ‘re 
sainte croisade contre la bêtise, l’etrot- 
tesse d’esprit et le phari*lanl»me! Nous 
ne sommes pa* prêta à Invoquer de* 
doctrine* chancelantes pour nou* sauver. 
Et nou* abhorrons tout césaii*me, qui 
ne serait “qu'un aveu de démission!” 
(D.-Rops.)

Je tou» al exprimé là, cher Monsieur, 
ce que je pense *ur certain» problème* 
que le* circonstance* nous forcent à étu­
dier. Ce» remarque* n'ont lo mérite que 
d’étre sincères, (ce qui est déjà beau­
coup au milieu de l’hypocrisie ambiante). 
J'ai cru que l'opinion d'un Jeune pouvait 
vous être une consolation, au sein de 
toutes le» Injure» et le* Insulte» que 
d’nutrcs jeunes égarés et vain» vous 
lancent Inconsciemment!

Un jeune qui n’est ni fasciste, ni com­
muniste, ni séparatiste et qui se contente 
d’être Canadien français.

Paul-Marcel PREVOST

* * *

Montréal, 26 novembre 1987. 
Cher monsieur Haney,

Vos sagaces observations sur la nature 
et la formation de» Canadiens français 
m’intéressent énormément, tout en me 
touchant de près puisque je su!» Cana­
dien français mol-méme. J'ai particuliè­
rement goûté vos remarques sur l’In­
fluence anti-britannique dans les écoles. 
En les lisant, je me suis souvenu de* 
cours d’histoire que Je reçus dans un de 
nos colleger* classiques, Il y a une quin­
zaine d’année», et qui étalent teintés de 
cet esprit anglophobe auquel vous faites 
allusion. Pauvres Anglais! Ou nous les 
a représentés comme, des tyrans, des 
ogres, dm monstres perfides, des des­
potes arrogants. Pas lo moindre petit 
rayon do soleil pour venir éclairer l'oeu­
vre do l’Angleterre chez non» après la 
Conquête. Méritait-elle cet excès d’Indl- 
gnllé? Je ne l'ai jamais cru et aujour­
d'hui, alors que je pusse la trentaine, ces 
souvenirs me font sourire, mol aussi.

Mais tout cela est du domaine de l'his­
toire et de la politique. Que dire des 
Anglais pris comme Individu»? Je me 
permet» Ici de vous faire part de mon 
expérience personnelle avec des Cana­
diens anglais, au sein même de la for­
teresse “ennemie”, à Toronto. J’ai passé 
un peu plus d'un an dans la capitale 
ontarienne, à l’emploi d'une firme de 
langue anglaise, et j’ai été à même d’ob­
server de près les virils et Industrieux 
fils d’Albion. Voici quelques-unes de me* 
constatations. Je vous les offre pour ce 
quelles valent:

l* Il n’y a pa* seulement les Cana­
dien» français qui se dévorent entre eux. 
J’ai rarement vu plus d’envie, de mes­
quinerie et de mécontentement que dans 
cette maison de langue anglaise. Pres­
que tous le» Jours, le bureau recevait de 
ses cPents des lettres de plaintes et de 
récriminations, lettres qui faisaient trem­
bler de colère le gérant-général et trem­
bler de crainte les employés responsa­
bles. J’ai connu de rei* employés qui 
étaient de véritables loques nerveuse» 
après plusieurs année* d'un tel régime.

2* Celte maison visait à obtenir le 
maximum d'efficacité (toujours, vous 
comprenez, la suprématie anglaise!) et 
arrivait en effet à un grand rendement. 
Mais re n'étalt pa* sans exploiter la su­
jétion de ses employés. Nous commen­
cions à travailler à 7 h. du matin. A 
midi, nous avions une deml-hpure. ni 
plu» ni moins, pour déjeuner. Sortie s 
4 h. de l'après-mldl, aprè* ce* longues 
heures de travail dans des conditions 
plutôt pénibles.

JEAN STIEN
yaxtrunume

Toujours au 505 Dorchester (est) 
PLateau 0704

3* Un certain type d'Anglais affec­
tionne le* juron» et la langue verte tout 
autant que no» Canayen» les plu# vili­
pendé». J al entendu, toujours dans la 
même ville dm Pur», une collection chol- 
»le du ron(?4 »>rdu.r1er§, de bassM püu- 
santerie# et de •'sacres” varié». le 
“goddam" ontarien n'e«t pa# beaucoup 
plu» agréable à l’oreille que le “cââlice" 
québécois.

4* SU est vrai que la plupart de» Ca­
nadien» français ne font pu# grand’cho#e 
pour essayer de comprendre leurs com­
patriote* de langue anglaise, on peut 
dire la même cho»e de ce» derniers, en 
général. Durant mon séjour dan» la Ville- 
Reine, Je fus traité avec civilité, parfois 
même avec beaucoup de bienveillance, 
mal» je ne cessai jamal» de sentir que 
jetai» un élranger. Mon seul lien avee 
le* Anglais était ma connaissance de la 
langue anglaise, lien Important, essen­
tiel, mois pa* a»*ex Intime pour détruire 
U montagne de préjugé* qui aépare le* 
deux race».

Exemple: On m’a demandé une fol» 
•I j’étais sulplclen ou jésuite, et cela avec 
la meilleure grâce du monde! Mon Inter­
locuteur avait évidemment l’Impression 
que ce* deux ordre* religieux sort de» 
sectes de l’Eglise catholique, tout comme 
le* protestant* se divisent en anglican», 
presbytérien», etc. Malgré me* explica­
tion», U n’a pa* voulu démordre de cette 
Idée saugrenue et J'*l bonne raison de 
croire qu’il est encore endurci dan» son 
erreur.

Loin de mol de vouloir faire dm gé­
néralité*. Je connais de» Anglais excel­
lent», large* d'esprit, cultivé* et qui, 
j’o*e l’espérer, me comptent au nombre 
de leur» meilleur* amis. Avec ceux-là 
J'ai pu facilement briser la glace et éta­
blir des point* de contact dont la décou­
verte a été une source d’agréable sur­
prise. Mal» la firme de Toronto qui 
m'employait comptait surtout de» gens 
de la classe moyenne et je puis vous as­
surer, mon cher monsieur llarvey, 
qu’eux sumI, malgré d’indéniables qua­
lités humaines, ont de* lunette* fumées 
sur les yeux et un cadenas autour du 
cou.

Aujourd’hui, je suis à l’emploi d'une 
bonne, vieille maison de langue françai­
se à Montréal et rien au monde ne me 
ferait retourner à la Ville-Reine (Reine 
de quoi?). J’ai des chefs dévoué* nu suc­
cès d’une entreprise qui a surpassé bien 
des rivales anglaises dan» son domaine. 
Je ne prétends pas toutefois avoir trou­
vé la perfection Ici. Je reconnais avec 
vous Im défauts et le* faiblesse* inhé­
rent* aux nôtres, nuis j’ai pu constater 
que la voix du sang parle plu* haut que 
toute* le* autres. On n’e*t parfaitement 
à l'aise qu'avec ceux de sa race. 81 vous 
me permette* une comparaison un peu 
baroque- mais qui Illustre Men ma pensée, 
quand un cheval est né aleian, l’opéra­
tion la plu» déUrsie qui soit ne saurait 
le rendre pommelé. Et qui osera dire 
qu'un cheval ne vaut que par s» robe?

On a beaucoup parlé du miracle de 
la survivance française. Personnellement, 
je n’y ni jamais trouvé le moindre in­
dice de miracle. Trois cent* an* et plus 
après sa fondation, la Nouvelle - Angle­
terre conserve encore jalousement la 
langue et la civilisation anglaise* et per­
sonne ne s’est avisé de crier au miracle. 
Quoi de plus naturel? Là, comme dans 
notre Québec, la loi de l’hérédité a 
prévalu.

Collaborons tant et plus avec nos ami» 
de langue anglaise. Quand l’occasion s’en

si* un travail, de l«-ur Initiative, ^ 7* 
“spunk", sans craindre de pprdw 7* 
propre personnalité, sans nou» 
de ceux qui nou» taxeront de — -snob,».
ou d’infidélité et qui réclameront „ 
méde absurde, le séparatisme. \(MVl ”
beaucoup à apprendre, rien a 
nou» familiarisant avec l'AngUi, j. 
ce qui est du danger d’alisorptu 
crois franchement qu’il e»t nul. 1/, 
nsdlen français “dénaturé" e*i - _ 
rare que la canicule en janvier, 
miracle, ce «erait la disparition 
ton national, ce symbole grotesqy. n, I 
ri tant qu’on a accolé à notre ra,.,. *■

Vous m'excuserez, mon cher mo_^ 
Harvey, de ne pas signer ma lettre, y J 
comprendrez facilement pourquoi^^l 
vou* saurez que la maison de Toro«ÎI 
dont je parlai» tout-a-Hieure h une *1 
eu male à Montréal. 81 cette lettr» 
vou» aider à balayer une autre 
d'araignée de notre plafond <|uébé»Z| 
jen serai fort al»e. Félicitation» « cal 
tinuez à envoyer de l'avant. a

Bien à von»,
UN CANADIEN FRANÇAIS

* ★ ★

Montréal, 21 novembre 
Cher Monsieur Harvey,

C’est toujours avec grand Intérêt m 
jo il» votre Journal; J’y trouve cette Ji 
gear de vue que seul» peuvent avoir: 
esprit» synthétique», et qui connut» 
couronnement d’une carrière. la» jem, 
emportée par son ardeur et sou» 
prise encore tenace d’un enseigne 
mol équilibré, dépende son énergie e 
prodigalité sur de* sujet» particule 
qu'elle prend pour de* universaux, 
vues d’e.wmble ne peuvent être l'i| 
nage que de ceux qui ont beaucoup t 
valllé et beaucoup médité. Le* acting 
humaine* ne peuvent sc séparer du (* 
teur temp# et la connaissance appvtlo 
à celui qui sait FutUlser.

La masse accorde un caractère du 
torité au petit nombre qui a su i'en 
parer, mais elle ne »alt pas dlstlnp 
l'érudition de la véritable puissance rrn 
trice: l’art do penser lui fait défaut. E 
obéit passivement à ceux qui la dirige: 
le* atome» humain# vivent dans un ré» 
hypnotique manifestant quelque] rai 
fol» de* velléité» de révolte» aussitôt n 
primée». Cet assoupissement de la co* 
cicnce est la cécité totale pour le» dh 
gés, cécité partielle pour les dirigea»* 
le» borgnes conduisent le# aveugle» 
l'existence continue pour l'humanité av 
son fardeau de misère* et de souffranc» 

L’ignorance, cause de la douleur, 
un truisme dont nous sentons durent» 
l'aiguillon et lo rôlo do tous le» hornw 
sage* et de bonne volonté est de dLwipi 
le* ténèbre# de* préjugé* et de l'ai» 
traire pour que luise la Lumière vbl 
flante de l’Esprit. Le» hommes se nr 
vent dans un brouillard épais dam 
quel Ils sc, heurtent sans cesse et ne 
reconnaissent pas. A tou» le» véritahls 
penseur* la lourde lâche do retrouver 
case solide sur laquelle édifier un t( 
harmonieux. Dans sa forme mode» 
l’éducation qui fait l’homme pèche p 
sa base, la civilisation progresse mal» 
culture piétine.

Dans le» événements mondiaux act#* 
nous assistons à un réajustement <• 
conception» politiques, religieuse», ko» 
inique* sociales; à vous M. llarvey 
nous exposer un programme positif du 
la sphère qui e*t la vôtre. Aprè* 1>» 
men des conditions existantes, I'muts 
du constructeur commence et c’cvt «h 
que nous attendons de votre joumaL 

La Vole est droite; nos encourageincM 
ne vou* manqueront pa*, Ils seront k] 
récompense de vos effort*.

A vous en toute sympathie,
Pierre DEl.VAl

Léopold M. Fortier 
Marcel Fortier 
Léandre E. Morin 
P. Armand B rise bol*

Adresse télégraphique: LEOPüU

FORTIER & CIE
MEMBRES

Bourse de Montréal 
Curb de Montréal

Canadian Commodity Exchange, Inc.

61 ouest, Saint-Jacques BElair 3081

PROVINCE de QUÉBEC
Obligations ZV\% avec fonds 

d’amortissement
(non remboursables par anticipation)

ffeede rémission, 1er décembre, 1937 Echcmce, 1er juin, 1952

les frais d'intérête nets sur la dette consolidée 
et tem/torairc de la prorince se chiffrent d 15.6% 
du revenu ordinaire.

Les frais d intérêts nets par tête de la popula­
tion se montent d $1.95 par année.

Ias dette nette s'élève approximativement d 
970.00 par tête de la ftopululion.

Ces chiffres donnen t une idée du caractère plu« 
têt conservateur de la dette de la province et de 
l aptitude de celle-ci d faire face d toutes ses 
obligations.

Renseignements complets fournis 
sur demande.

Prtxt 98.29 plus l’intérêt couru, pour 
rapporter à peu près 3.40%.

Obligations d coupon.t, en coupures de fl,009 et 9500.

HANSON BROS.
incorporated 

UAisoy royoù. e.v im
T.-R. LETOURNEAU, Directeur du Serricm fronpaU 

22S, RUE ST-JACQUES,
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La restauration de Tliôtel Windsor 
centre social et mondain

de la métropole

Quelqlies aspects de celte rénovation qui a 
été effectuée de main de maître

UNE TRADITION QUI SE PERPÉTUE

C'en1 à juste titre que l’on dit d’une 
raiiif ville moderne qu’elle peut être 
u„i fière de ses hôtels que de ses mo- 
uments. Il n’y a, en vérité, pas rl’exem- 
le .de métropole véritable qui n’ait quel- 
ues grands établissements dont certains 
Mit devenus de véritables institutions. 
Oui, en effet, n’a pas entendu parler 

u Savoy, de Londres, bâti sur l’em- 
lacement d’un palais royal? Du Ber- 
dey, du Claridgc, ou encore de l’hôtel 

[>i|jon, à Paris? Tout le monde con­
naît l’ancien Waldorf de New-York. 
[(i grands hôtels de la Côte d’Azur ou 

eux des plages de la Manche. Il sem-

se, accueillante, où la décoration n’ex­
clut pas le sens du chez-soi.

C’est que la restauration s’cjt faite 
avec virtuosité: toute la décoration nou­
velle est empreinte, avant tout, de so­
briété qui est bien le signe de la véri­
table distinction. Eclairage, mobilier, 
tentures, rideaux, tapis, tout a été choi­
si avec discernement. Pas une fausse 
note dans tout cela. La fusion des tons 
est parfaite sous une lumière savamment 
étudiée. Les admirables lignes géor­
giennes de l’architecture intérieure se 
prêtent du reste, mieux que n’importe 
quelles autres, à des effets décoratifs,

Le fameuse Rotonde, un des chef-doeuvres de la rénovation 
entreprise à Fhôtel Windsor.

île qu’il manque quelque chose d’essen- 
iel à une ville ou à une région dépour- 
ue de quelque grand hôtel.

Si le Savoy peut se vanter d’une sou- 
royalc, le Windsor peut être fier 

scs origines aristocratiques de belle 
^ignéc.

Bâti à l’cpoquc où les constructions 
ferraient faites pour durer et où 1 on ne 
ménageait pas l’espace, le Windsor pos­
sède à la fois la ligne et la solidité, 

fljun style géorgien très pur, l’extérieur 
comme l’intérieur ont grande allure : 
.l’imposante façade qui donne sur le 
iquarc Dominion ne déparerait pas la 
[dns belle place du monde; les salons

E
t les galeries peuvent compter parmi 
rs plus magnifiques que 1 on puisse 
miner dans un hôtel.

’lout naturellement, sj 1 on tient 
compte de la personnalité des fonda­
teurs, le Windsor était appelé à deve­
nir le centre par excellence de la mé­
tropole, à atteindre le statut d une véri­
table institution. Grâce à son atmos­
phère cordiale qui pénètre tout, le 
Windsor a pu créer une I RAD1 LION 
qui s’est maintenue intacte jusqu’à nos 
jours. Tous les efforts tentés pour trans­
porter ailleurs le centre social de la mé­
tropole ont échoué: le Windsor reste 
l’hôtel par excellence, la haute société, 
comme le touriste ou le voyageur re­
viennent toujours à cette maison où rè­
gne dans'l’élégance, une atmosphère de 
lepos et de confort.

'Toutefois, un hôtel, serait-il le plus 
Hmajcstueux du monde ne saurait se per* 
"pettier s’il ne s'adaptait pas aux besoins 

du jour. Le cadre, la tradition restent, 
triais le décor change, les installations 
se perfectionnent, les hôtes de la maison 
jouissent d’un confort inconnu il y a 
seulement vingt-cinq ans. La modernisa­
tion arrive, entreprise avec un rare dis­
cernement, avec goût, avec une connais­
sance profonde des besoins et désirs du 
public.

Toute l'histoire du Windsor est là. 
Magnifiquement situé, construit en 
grand style, le Windsor a su garder 
son ambiance particulière, son charme, 
sa distinction, sa table renommée, tout 
en s'adaptant peu à peu aux conditions 
actuelles. La direction a voulu en faire 
1 hôtel à la fois le plus moderne tout 
en lui conservant son caractère d’inti­
mité, d'élégance er de confort. La tache 
a certes été difficile. Elle a, cependant, 
été menée à bien. Quand on passe la 
grande porte d’entrée on se croit arri­
vé dans une maison nouvelle, lumineu-

mais encore fallait-il savoir marier les 
teinte* sous les lumières un peu ouatées.

En même temps que la direction dé­
cidait de renouveler l’ameublement et 
l'installation des appartements et des 
suites, elle entreprenait la rénovation 
intérieure du reste de l’hôtel. Sans être 
terminée, les travaux sont avancés au 
point que la plupart des salons, les ga­
leries, la rotonde et le magnifique foy­
er, gloire de l'hôtel Windsor, offrent 
un coup d'oeil entièrement nouveau aux 
touristes et aux nombreux visiteurs de 
l’établissement.

Le* appartements sont pour ainsi dire 
entièrement refondus. Une grande partie

majr>tueu»e qui tie déparerait pas un 
palais.

Coupée, face à l'entrée principale, par 
la célèbre rotonde, la galerie de l’est 
paraît encore plus \aste qu'elle ne lest 
en réalité, bien que ses dimensions 
soient des plus respectables. La rotonde 
elle-même rst un chef-d'oeuvre de réus­
site. Dégagée de tout ce qui n est pas 
indispensable, remeublée, rcdécorér, elle 
est plus que jamais le centre de l'hôtel 
Windsor, à qui elle donne une physiono­
mie plus accueillante encore que par le 
passé. Peintes dans une teinte jaune 
dais les murailles et le plafond reflè­
tent sous l'éclairage partout indirect 
une lumière dorée qui donne absolument 
l’illusion du rayon de soleil sur un mar­
bre. Se fondant harmonieusement avec 
cette lumière, des meubles de facture 
moderne, recouverts de cuirs blonds don­
nent un aspect nouveau à la rotonde 
du Windsor. Sous le dôme même, un 
vaste fauteuil circulaire entoure un mas­
sif de fleurs qui cache... de tout vjs-à- 
vis. I,es autres meubles sont aussi mar­
qués du sceau du confort et du bon 
goût. Loin de paraître froide sous sa 
décoration nouvelle et claire, la Ro­
tonde est, plus que jamais, la pièce idéale 
de conversation et de repos.

Si, quittant la Rotonde, on continue 
par la galerie longeant le côté de l'hôtel 
qui donne sur le square Dominion, on 
arrive à un avant foyer, aux boiseries 
blanches qui encadrent d’immenses gla­
ces, où se réunit l'élite de Montréal, a 
l’heure du thé. La grande salle à man­
ger rst toute proche, redécorée, elle aussi 
de couleurs claires, allégée, mais cou.- 
servant encore les magnifiques lustres 
en cristal taillé. Les nouveaux cuirs des 
sièges tranchent sur le merveilleux ta­
pis, réplique, en vert, de celui de 
Buckingham. Le motif est d'une grande 
sobriété, mais l'effet décoratif n'en est 
pas moins remarquable.

Deux magnifiques salons donnent sur 
le grand foyer: la Salle Rose, le fameux 
Rose Room où se sont donné maints 
banquets et réceptions, et la Salle 
Bleue, plus connue sous le nom de 
ll’indsor Hall, qui est la grande salle 
de bal de l’Hôtel.

Le foyer principal, lui-même, la Pea­
cock Alley, dégagé, traité en couleur 
claire, garni d’une réplique — en rouge, 
celle-ci — du tapis de Buckingham est 
certainement la plus majestueuse galerie 
que l'on puisse voir dans un hôtel. U 
n’y a rien de mieux, au Savoy, au Cla­
ridgc ou au Berkeley. La Peacock Alley 
donne sur une galerie transversale sur­
élevée, munie d’une splendide cheminée, 
et entourée de salons essentiellement 
confortables par leurs dimensions et leur 
décoration.

Ixt Windsor Hall, traité en bleu, avec 
scs lustres argentés, ses draperies dorées 
aux fenêtres est particulièrement impres­
sionnant par ses dimensions. C'est plus 
qu’une salle de bal, plus qu’un foyer: 
c’est une pièce unique en son genre.

Un des élégants salons d'une suite d’appartements, traité dans 
le style moderne, plein de distinction.

du mobilier a été changée, les rideaux, 
les tapis renouvelés en même temps que 
l’on perfectionnait certaines installa­
tions afin de moderniser entièrement 
l’hôtel et le rendre impeccable sous tous 
les rapports.

Mais où le triomphe de cette remise 
en état s’avère, c'est dans la restaura­
tion, le traitement des pièces ouvertes 
au public. Cette rénovation est si re­
marquable qu'elle mérite une descrip­
tion détaillée.

L'immense quadrilatère qui constitue 
l'hôtel Windsor est traversé par une sé­
rie de couloirs et de galeries imposantes, 
dont le fameux “Peacock Alley" qui 
aboutit à un foyer surélevé d’un aspect 
vraiment princier. Cette suite a un dé­
veloppement total d'environ six cents 
pieds. On voit d'ici la magnifique pers­
pective que l'on peut obtenir d'un déve­
loppement pareil, en décorant cette suite

J =
Une chambre à coucher. On notera la variété du mobilier 

et de la décoration de bon goût.

î^e Rose Room est trop connu pour 
qu’il y ait lieu d'insister. Toute cette 
enfilade magnifique de pièces somptueu­
ses a été traitée avec une telle dextérité, 
un tel soin, une telle mesure, qu'elle 
conserve un caractère d'intimité, mal­
gré ses dimensions palatiales, et son luxe 
exceptionnel.

On se sent toujours à l'aise quand on 
pénètre soit dans le grand foyer, soit 
dans les pièces adjacentes et c'est la rai 
soli pour laquelle toutes les grandes cé­
rémonies, toutes les grandes manifesta­
tions mondaines se donnent chaque an­
née à l’hôtel Windsor. Vers la fin de 
l'année, c’est le bal des Belges, le ba 
français, le bal traditionnel de la Saint- 
André, 1rs réunions et les réveillons de 
lli Noël et du Nouvel An qui se suivent 
sans interruption, preuves évidentes de 
la pérénité de la réputation du Windsor,

Au premier étage, la galerie Tudor 
sera transformée prochainement en sa 
Ion de club. Les suites d'appartements 
sont déjà rénovées et les trav aux se pour 
suivent dans tout l'hôtel pour le mettre 
sur un pied nouveau. Un a, par exem 
pie abaissé à certains endroits les pla 
fonds — d’une hauteur qui reste encore 
plus que respectable — afin d installe 
un système d'air climatisée. On a sup 
primé les lustres pour les remplacer par 
l'éclairage indirect, infiniment supérieur 
On perfectionne tout ce qui doit être 
perfectionné.

Cet énorme travail a été entrepris 
après une étude des plus approfond 
des grands hôtels européens, en parti 
culier, ceux de Londres et de Paris.

uQant à la table, ce signe infaillible 
de la civilisation, elle jouit d’une trop 
belle réputation pour l'amoindrir en 
en faisant des éloges, meme les mieux 
tournés.

Méditation
à Real Rousseau

Qu'il est beau de st croire heureux 
l.t d'avoir des désirs dociles,
Des désirs calmes et peut eux.
Attachés c, leur domicilr,

Qui. par les chauds après-midis. 
Somnolent dam l'ombre des branches 
Qu un soleil de juillet hardi 
Fend et coupe par tranches;

Ou. par les longs soirs automnaux, 
Devant les couchants tout en bruise. 
Evoquent déjà les traîneaux 
U lissants sur le dos des falaises;

Ou. qui. dans les jours gris d'hiver,
A travers les dessins du givre,
Croient voir poindre des bourgeons verts 
Sur des tiges gaies de revivre...

Qu'il at beau de se sentir grand. 
Muni d'un coeur sain et crédule,
Qui, sous la boîte du cadran,
Oscille tomme un vieux pendule,

Et que la fortune ou le sort 
Remonte à certains intervalles 
Sans que jamais son dur ressort 
AV se bosselle ou ne dévale;

Un coeur de mercure ou de plomb 
Qu'aucun choc ne décontenance,
Un coeur fort qui se tient d’aplomb, 
Inconscient des circonstances...

Qu'il est beau d’être jeune intor, 
D'avoir des membres élastiques 
Qui puissent obéir au corps 
Avec une fougue plastique; ‘

D'etre tout neuf et vigoureux,
Mai Ire d'une ardeur recueillie, 
Capable d’efforts valeureux 
Et Je fatigues infinies...

Qu'il est beau de ne pas vouloir 
Suivre le rêve et ses merveilles 
Et. sous l’égide du devoir, 
l'ivre des jours sans blanches veilles.,

« * *

Eh! mais que deviennent alors 
Les ivresses d’enthousiasmes,
Le plaisir de semer de l’or,
Les joies foudroyantes des spasmes t

Les fuites vers les inconnus,
L’attrait des tâches difficiles —
Tous les mystères ingénus 
Cachés sous des voiles graciles ?

A moi, l’avenir incertain,
Les impossibles consequences,
Les illogismes du destin,
Les tensions ci haute fréquence I

Une heure de fol abandon,
Un instant poignant ou tragique, 
Me valent plus que tous les dons 
D’une existence prosaïque...

Henri SMITH

Le convers
d’Euterpe

—•—
La mu&iquc adoucit certainement 

les moeurs. Comme des testaments 
deux secrétaires de la Province, I an 
tien et le nouveau occupaient des 
fauteuils voisins à l'audition de ven 
dredi des Concerts symphoniques 
l auditorium du Plateau. C était la 
première fois qu'on y voyait I hon 
Albini Paquette, le patron dhonneur 
de cette grande institution musicale 
qui semblait avoir le tort immense, 
aux yeux du gouvernement, d'ètre 
présidée par M. Athanasc David.

L’orchestre interpréta la symphonie 
de Chausson, et des danses de Ma 
nucl de Falla, le génial compositeu 
de la "Vie Brève" ( 1 ).

M. Frédéric Pelletier se frottait les 
mains, ce soir-là. comme un homme 
qui a réussi une bonne affaire. Il di 
sait irrévérencieusement à tout 1 
monde que l’épreuve avait été excel 
lente. Quelle épreuve était-ce donc 
L’épreuve de la musique sur 1 hon 
M. Paquette. On ne savait pas qu un 
homme qui dit d une université que 
"c'est un monument à la sottise , 
finirait par aimer la symphonie. Le 
secrétaire de la Province aima plus 
que cela : il fut des plus charmants 
pour son voisin qui est son prédéces­
seur dans l'administration provinciale. 
M. Pelletier disait, de son côté : M 
Paquette a été enchanté du concert 
comme si la chose dépassait ses espé­
rance». "Nous allons pouvoir lui de­
mander $10.000 de subsides l'an pro­
chain."

De. là, indiscutablement, l’explica­
tion de cette coquille dans le compte­
rendu de La Presse du lendemain :
Ixs converts symphoniques.Les 

concerts ont. en fait, converti M. Pa­
quette qui deviendra avec le temps le 
convers d'Eutcrpe.

Don CLEOPHAS

Claudine à l’école du Jour

( I ) La vie brève d honorable 
être...

Annoncer ses produits dans 
“Le Jour”, c’est un témoi­
gnage qu’ils sont de bonne 

qualité.

45o Latitude Nord

Par ballots, ficelés, enroulés, cri noir 
et en couleurs, nom arrivent d Europe, 
des quantités innombrables de nia patines, 
de cahiers et de icvues qui nous appren­
nent le dernier pli que Chanel donne à 
la jupe ; la beauté du petit chapeau que 
Vient de ciéer Agnes, et, qui, défiant 
toutes les lois de l'équilibre se poitcia 
sur le boid de l’oreille droite. Hous sa­
vons que les jupes s'évasent, s'entrouvrent, 
balaient le sol ; que les corsages n'ont 
qu'un but ; accuser les seins. (Accusés 
levez-vous I) et par des plissés, des 
fiances et des torsades nous iamènent 
aux poitrines que nos grands-mères por­
taient. Les souliers, les cothurnes, les 
sandales d'or et d’argent, les escarpins 
nous ravissent et nom effraient. Moire 
argentée et rutilante des tissus. Satin 
chaud de soie fine moelleuse et lustrée. 
Douceur des lainages, toisons des brebis 
sacrifiées, qui chantent toute la gamme 
des couleurs. Bijoux rectangulaires, 
triangulaires, convexes, concaves. Fleurs 
artificielles plus vraies et plus ai dentes 
que vos soeurs infciieures, les réelles, 
Nous aurons tout vu, tout essayé, tout 
porté ! Médusées, séd ii es, f/lluei par ces 
livres d'images renipl, de beauté et de 
couleurs nous n entendons plus le vent du 
nord qui gémit et nous apporte la triste 
mélopée des hémisphères hyperborean, 
nous ne voyons pas la mince couche de 
verglas qui s'étend sur le sol et menace 
notre équilibré.

Et nom ne longcon* pas assez que 
l'architecture d’une robe, que la foi inc

élhciée d’un chapeau, que 1rs entrelacs 
et les treillis qui composent maintenant 
les souliers du soir, que les fleurs qui 
vivent dans tin» cheveux, que tout ce 
style qui lient de la chapelle ardente et 
du bazar de charité s'acclimate diffici­
lement au Canada, /.'avenue des Champs 
Ely secs et toutes In grandes avenues des 
capitales européennes forment le décor es­
sentiel ô cej étalages. Les cafés somp­
tueux sont dans le style, ou plutôt la mode, 
cette déesse aux reins souples, pi end sa 
ligne dans ces décors et son haimonie 
dans ces paysages. Soi lie de relie am­
biance elle est parfois inrohérrntr, liés 
souvent inexplicable et dam ce climat 
qui n'est pas le sien elle perd sa vie et 
sa beauté. Telle robe portée à l'Opéra 
de Taris un soir de gala, semblera une 
princesse exotique chassée de son pnys 
jur les terres froides et sans grâce de 
l'Amérique du Nord.

Ni nos salles de concert, ni nos salles 
de bal, ni hélas la plupart de nos saluiss 
ne sont des paysages appiopiiés pour les 
toilettes de grand style.

l.a mode celle architecture aérienne 
qui varie comme la plume au vent doit 
de toute nécessité, dans un pays comme 
le nnhe. céder une grande paît de ta 
fantaisie aux impitoyables variantes d'un 
climat extrême qui fait faire au baromilft 
des écarts vertigineux.

L.e Canada est un pays bien sérieux, 
chère mondaine qui aimez tant le luxi, 
et les beaux voyages aux retours aléa­
toires vous consoleront sans doute de nnl 
ports déserts et de no.i horizons emwagét 
pendant le long hiver.

CLAUDINE

Création HELENE SORRIER.

peut-

| CANCANS | $ Ii; de la rue
' _ * 

Lne nouvelle loi interdira aux club» 
de nuit de vendre de la bière ou autre» 
liqueur» enivrante» après minuit... I ant 
pi» pour le» hiboux qui réintègrent do- 
mittlc aux petite» heure» : »i vou» croyez 
qu’ils iront désormais se 'ï<i;~her plu» 
tôt !... Il y a tant d’autre» endroit» dan» 
Montréal où il est facile d’aller nocer 
loin de sa femme !... On ouvrira sim-

plcment quelques "blind pig»" de plus, 
et le tour icra joué... Ce sera un peu 
comme pour ce* journaux communities... 
On cadenasse leurs imprimeries, leurs 
bureaux, et dès le lendemain, ils conti­
nuent dans un nouveau local leurs ac­
tivées... De même pour les maisons de 
rendez-vous : tou» les raids possibles ne 
le» feront jamais disparaître... Au lieu 
d’être concentré* dan» un »eul quartier 
où la surveillance peut se faire plu» faci­
lement, ce» lupanars exercent leur com­
merce un freu partout dans le» rue» rési­
dentielle*... Lorsqu'elle» ne trouvent plus 
"d’emploi", les poulet rie ce* établisse­
ments font le trottoir... Quel progrès I

*'Ooyei-vou» ou* i» durais adresser lo^ parole ou* employé» 
au Jour de l’An

"Hon, moniteur adre-.vc: plutôt 200 S«eel Caporal» a chacun deuil

CIGARETTES SWEET CAPORAL
“U forme la f>lui purr tous laquelle U lahae t*ut Htt fumi

W
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Un monument d’hypocrisie politique
Montréal, samedi 4 décembre 1937

muter ou hukos

D'une couronne perdue à un 
Coronel retrouvé

Le Huron constate ai rr une tali* 
fanion ironique et méprisante quo 
l'inltr diet ton île (oroiiel, liant la 
bonne nlle d< Québec, n empêche 
nullement le* bon* journaux (le la 
bonne proi 1nee de reproduire. île* 
tu tir le* de ladite re 1 lie.

Il e*t irai quil ne tapit, en la 
circonstance i/ue du mystère de la 
mort de cet empereur-guerrier de» 
l’aret-l'ale* F rank es, qu’on ne sau­
rait taxet de républicanisme odieux, 
attendu qu’a près aioir same une 
fois la République, il la supprima à 
ion profit, l’on sait, du reste, tout 
l’attrait qua présente le mystère de 
la mort, /mur Ici Faces-Fnles de la 
terre huronne. Cela explique aisé­
ment que les bonnes feuilles aient 
reproduit Coronet sans se soucier ou­
tre mesure de F interdiction qué- 
beouise de Fécheiin-épicier. I)c plus, 
le guerrier frank était corse, ce qui 
lions l'esprit de bien des gens est 
presque synonyme de chemise noire, 
sl« fascisme, if autoritarisme, et pres­
que du corporatisme. Or, tout le 
monde sait que tous les ismes sont 
fort bien vus dans la province, de­
puis de généreuses distributions de 
fonds à des personnes choisies. Il n’y 
avait donc aucune raison valable de 
nst pas parler de F empereur frank.

On ne saurait laisser les grands 
hommes dormir en ftaix de leur der­
nier sommeil. Il faut de temps en 
temps remuer leurs os, et F empereur 
frank a partagé le sort commun aux

J;laires nationales. On a émis toutes 
es hypothèses imaginables sur sa 

mort, sa fuite, ses sosies, scs aven­
tures... après Sainte-Hélène, etc.

Les Faces-Pôles ont ceci de com­
mun avec les Iroquois qu’ils ne vi­
vent que de guerres et de légendes, 
de légendes, surtout. Il suffit qu’une 
demi-domaine de Blancs cassent la 
figure de dix-neuf Iroquois, le long 
d’une rivière pour que celle-ci de­
vienne incontinent un lieu de pèle­
rinage. Trente-trois Iroquois qui 
scalpent vingt-neuf Faces-Pôles, et 
voilà une. épopée rouge, digne d’être 
mise en musique par Zenon Le- 
cornu l

Donc, dix légendes se sont faites 
sur le sort de. Fempcreur frank qui 
n'eût qu’un tort dans son existence, 
celui if avoir pour garde du corps un 
mameluk et non pas un zoiusve- 
colonel-patriote-corporatiste qui au­
rait su le défendre, tout setd, avec 
succès, contre la "perfide Albion 

Or, donc, le guerrier frank fie 
premier Napoléon, pour les gens

--------------- 1 imifi r ~ r

1
L'Hôtel Windsor est le 
centre des affaires et de 
la vie sociale 1 Montréal 
. . . c'est le rendez vous 
par excellence pour >le 
déjeuner ou le diner, les 
réceptions, I e s soupers 
après le théâtre, les ban* 
quets et les bals. Sa cui* 
sine y fait les délices des 
gourmets. Ses vins ont 
une réputation à travers 

le Canada.

fn.MttTtLTOinoso
CIBII ifUiBimi

or

bouchés qui ne lisent pas régulière­
ment l.e Jourc feirtil pour Sainte- 
llélène, tout coiniii,■ un mm pie frère 
fle maire montréalais. Hais, au lieu 
(Fêtre gouverneur de File et de rem­
plir des fondions au**i utile* qu'a­
gréables, il fut simple prisonnier, cé- 
libre peut-être, mais prisonnier, 
néanmoins.

l.e Huron ignore si le guerrier 
frank finit /tar s'accommoder de sa 
nouvelle situation, niais il est cer­
tain (pie les Frank* ne s'en accom­
modèrent nas. Ils ne pouvaient se 
faire à Finie de perdre leur idole, 
Ims plus que les Faces-Pâles de. Iluru- 
nie ne peuvent se faire à l’idée de 
perdre Monsieur Réno ou Madame. 
Rnza, Ils inventèrent donc des lé­
gendes de fuite, toutes aussi baro­
ques les unes que les autres.

lies légendes sont presque passées 
A F Histoire, en vertu du principe qui 
veut qu'un pays ou un homme n'a 
une Histoire qu'mitant que les ver­
sions (Fun même fait son divergentes 
et contradictoires. Périodiquement, 
les émule* pâle* et ultramarins de 
Monsieur llroulx, prennent leurs 
plumes et régalent leurs contempo­
rains (Furie version nouvelle de la 
vie d'exil du grand guerrier frank. 
I.a rlwse n'est du reste pas nouvelle. 
C'est pour mettre fin — sans y réus­
sir d'ailleurs, — au rumeurs qui vou­
laient que l'Empereur ne soit pas 
mort à Sainte-Hélène que la monar­
chie franke fit procéder à la transla­
tion des cendres du grand guerrier.

Malgré cette démonstration, le» 
historiens reprirent le filon de la 
fuite impériale et des venions aussi 
étranges que biiorcs de la mort de 
Napoléon, assurés qu'ils étaient de 
toujours trouver un public amateur 
de contes de fées transposés en style 
moderne.

C’est ainsi qu'~n assure que Napo­
léon est mort en Amérique, et Fou 
cite dix preuves “indiscutables" à 
l'appui de cette, thèse. Mais, d'autre 
part, on assure que l'Empereur mou­
rut en Autriche, où il aurait été bi­
joutier pendant plusieurs années. 
D’autres personnes, encore, placent 
Napoléoti en Allemagne, d’autres en 
Russie, tFautres, enfin... en Turquie.

Devant une pareille "unanimité", 
le Huron croit sage de reléguer les 
versions “nouvelles” de la mort (le 
l’Empereur, au magasin des vieilles 
lunes, où Fon aura toujours la pos­
sibilité de venir puiser dans un siècle 
ou deux.

En attendant, et A scs moments 
perdus, le Huron engagera quelque 
équipe de terrassiers iroquois afin 
de ftraliquer des fouilles historiques 
dans File Sainte-Hélène, après avoir 
demandé et obtenu un subside de 
$98765432, gracieusement accordé 
par le gouvernement italien qui, 
n'ayant pas retrouvé les restes de Ca­
bot, dit Cabota, au Canada, sérail 
san* doute enchanté d'annexer Na­
poléon et de le nommer Petit Capo­
ral fasciste,

I.à-dvssu.s, le Huron vous baise les 
mains, chères lectrices impavides et 
pas bronzées, qui avez eu le courage 
de lire relie prose éblouissante jus­
qu'à la fin,

Le HURON.

En traitant avec nos 
annonceurs, mentionnez

«LE JOUR»

W IL FRI DF LE U R Y. Evaluateur
de I roprlétfn do title* et Cattipmraeo, pour rot», bu un le* Hr nrêti.Caitipopieo» pour rompugulen Hr prêta. 
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LA DOULOUREUSE ESPAGNE
Pluslwir» d* <io« ami», qui. do bonne 

fol. ont pris parti pour le rebelle fmnro. 
dan» la guerre rhlle de l'Kapagne, «e «ont 
montré* Inquiet* de notre attitude *n 
regard de cH événement qui passionne 
le monde. Ir% reportage», d'allleura mo­
déré# et sincère», de Jean AJIoucberle, 
,{lil h paoM1 quelque# semaine# aur le 
front lojallate. pour le rompt# du Jour, 
leur ont fait rroire que noua étlona d'ar- 
denta partisan» du gouvernement es­
pagnol.

D'autre», qui »ont de mauvaise fol, ont 
•alsl l’occasion pour nous Jeter à la fare 
répithete facile de "communlstea’1.

("est pourquoi Je tiens à faire, une fol» 
pour lou' , une déclaration Men nette, 
qui éclairera chacun sur notre attitude 
en face de la douloureuse Espagne,

Je ne suis ni pour les rebelles ni pour 
le» loyaliste» ; Je »ul» pour le peuple entier 
de l’Espagne, pour de» million» d'êtres 
humain» qui souffrent, de» deiu cOtr» 
de la harrlrade, «ans trop savoir pourquoi, 
sans connaître le »ort que leur réserve 
demain, advenant la victoire de l'un ou 
l'autre camp.

II n’y a aucune loi divine, aucune loi 
morale, aucune loi civile, aucun dogme, 
qui commandent à un catholique de par­
tir en guerre pour Franco contre Negrtn. 
Tout homme pleinement en powesaton de 
»a conscience, de son Intelligence et de 
■on Jugement, peut ae contenter, comme 
Je le fais, de regarder le* événement», 
d'étudier le» fslta avec toute ae pitié et 
•a sincérité et d'attendre, pour ae pro­
noncer définitivement, que certaines pas­
sion» se soient calmée» et que l'histoire 
froide rt Impartiale ait accompli aon 
oeuvre de Ju»tlclère,

Il y a, du côté de Franco, de grande» 
et belle» Ame», qui combattent et venant 
leur sang pour un Idéal ; Il y en n aussi 
du rété de* républicain» démocrates, qui, 
ru* aussi, croient servir la bonne cause. 
Ceux-là, on peut le» démpprouvrer : en 
ne «aurait s'empêcher de reopeeter un 
sentiment qui va Jusqu'au sacrifiée 4e la 
vie.

II existe aussi, des deux cétéa, 4M élé­
ments pervers, qui sont la honte de lia- 
manité et qui, en toute guerre de ce gen­
re, portent la responsabilité des crime» 
commis.

R faut flétrir comme un# suprême ter­
reur le massacre d’un grand nombre de 
prêtre», l'assassinat d'une multitude 4e 
laie» tués pour leura opinions politiques 
ou religieuses, le sacage et (Incendie 4e 
millier» d’égll»e». U y a eu, dan» lee rang» 
de la révolution espagnole, mainte ban- 
dite ou fanatique», que l’autorité coneti- 
tuée n'eut pas la force ou la ilgttance de 
contréler, et qui, »ou» le couvert 4e di­
verse» étiquette», Anarchiste», Marxistes, 
Communiste» et autre», faction» malheu­
reusement montée# à la surface à la fa­
veur du désordre de la révolution, ont 
fourni un contingent de massacreurs et 
ont compromis sérieusement la cause 
républicaine. Là est la tache au front 
loyaliste, là est la cause de la réprobation 
qui s'eat abattue, >}ea milieux catholiques, 
sur tout le mouvement de libération dé­
mocratique que voulaient le» Espagnole 
modérée.

Là-demu», Je crois que tous lee homme# 
de coeur s'accordent. D’un antre eêtd, lé» 
actes de terrorisme du fascisme espagnol 
ne muraient nous laisser Indifférente. 
8an» parler du bombardement répété dé# 
ville» ouverte», Madrid, Onemlca, Almé­
ria et autres, où périrent de» millier» 
d'innocents, vieillards, femmes et enfants, 
Il eal permis de désapprouver le» assas­
sinats commis à la velUe de la rébellion: 
la bombe qui éclate, le 14 avril INC, aux 
pieds du président provlaolre de la répu­
blique, Martine» Bprrlo ; le vice-président 
du Parlement, Jlm/ ex de Asus, aur le­
quel on tire un coup de feu, qui ricoche 
»ur un garde de corps blessé à mort ; le 
dynamitage de la maison d’un procureur 
de la République, lienor Ortega y Gaaaet : 
Malumbres, directeur du Journal La Ré­
gion, lue d’une halle à Santander ; Ma­
nuel André» Cam.u», directeur de La Pren­
ds, assassiné; le magistrat Pedrégal, aussi 
assassiné ; Faraudo, capitaine de» garde» 
d'assaut, tué par les terroriste» fasciste» 
à son tour. Combien d'autres noms pour­
raient s'ajouter à ceux-là. Tout ceci se 
passult au printemps IBM.

C'est dire qu'il y a eu, de part et 
d'autre, des acte# de cruauté et de pro­
vocation qui révoltent toutes les rone- 
clence» honnêtes. La lettre collective des 
évêque» catholiques de l'Espagne éclaire 
le» méfaits communiste» et anarchistes 
d'un Jour tragique ; des rapporta dignes 
de fol, sur le» horreur» commise» du cété 
de» rebelle», nous Inspirent la même 
répulsion.

Quant à la conduite des nna et deà 
autres durant la guerre même, ne noua 
faisons paa «l'Illusion là-dessus : la solda­
tesque ne se contrôle pas, même par des 
saint». Nous ne croyons pas que les Mau­
re» d’Afrique, ennemi» tradltloneta du ca­
tholicisme. eux à qui on avait promis ri­
chesse et Joie sur le sol espagnol, se soient 
conduits en gentlemen lorsqu'ils furent 
lâché» dan» le» villes et villages conquis 
pur le» soi-disant blanc». La guerre est 
la guerre: Il faut s'attendre au déchaî­
nement de toutes lea monstruosités 
humaine».

Jusqu'Ici, Il me semble, nous sommes h 
peu près tous d'accord. Je ne m'occupe 
pas des fnnatlques et passionnés, qui ne 
raisonnent qu’avec leur» sens et ne veulent 
rien entendre.

Reste une autre question : le commu­
nisme. IA est le point. Oui. Il y a eu des 
élémenl» communiste» dans les hauts 
postes du gouvernement espagnol Ce fut
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îépoqu* regrettable, angoissante. A ce 
moment-là, l’Espagne a perdu de» sym­
pathies sans nombre dan» l'univers. Je 
»ui» convaincu que ce fut le malheur de 
ce pays livré à de» faction». La lettre 
collective des évêques suivait cette épo­
que lamentable.

Mal» depuis, de» événement» Importants 
te sont déroulé» du côté loyaliste. L* 
gouvernement .Végrtn s'est débarrassé de 
l'Influence de» extrémiste» et a Instauré 
un régime républicain et démocratique. 
|>e diverses sources de» plu» digne» de 
foi, J’apprends que l’on est revenu ver» 
la modération, et que le» liberté» du ci­
toyen, ainsi que le# libertés religieuses, 
qui sont sacrées, seront désormais respec­
tée». Jusqu'à preuve du contraire, Je le 
croirai. Nous vivons loin du foyer de 
l'agitation. Il faut parfois de# années 
avant de savoir toute la vérité. Quoi 
qu’il en soit, on a disgracié le» princi­
paux chef» des groupe» extrémistes, le 
consul général de la Sovlétle, ()»»venke, 
a été forcé de quitter le territoire pour 
excès de xéle. La propagande communiste 
est désormais défendue, nous dit-on. En 
tout cas, re serait à souhaiter.

Telle est en résumé la situation. Je te­
nais à esquisser ce» faits généraux pour 
aider chacun de» lecteur» à mieux com­
prendre ou du moins à bien se rendre 
compte de l’extrême difficulté qu'U y a, 
pour noua tous, de discerner le vrai du 
faux et de Juger avec sang-froid et avec 
Justice.

4 * *

Aux Iniquités de» loyalistes et à celle# 
de# rebellée, Il faut en Joindre d'autres : 
celle# des étrangers qui sont venus, pour 
dea Intérêts sordides, ensanglanter le sol 
de l'Espagne. Os crimes de l'étranger 
sont d'autant plus formidables qu'ils ont 
provoqué la mort de plus de cinq cent 
mille Espagnols et ont fait courir su 
monde le danger, encore menaçant, d’une 
guerre unlveraeUe.

L'Espagne eat devenu le champ cloa 
dea haine» Internationale» de l’Europe. 
On e’eet eervi de# Espagnol» comme lea 
exporta ae «errent de» cochons dinde. 
Du côté loynllete, h le fin de septembre. 
Il y nvalt MJN volontaire» antifasciste» 
venus de l'étranger» et' répartis comme 
suit dans la Brigade Internationale : 17,000 
Français, ISAM Italien» en rupture de 
ban ; 4,MB Américains ; 2,4MB Britanniques 
et 4,6M divers. L'élément russe ne comp­
tait que I.2M0 spécialistes en aviation et 
tanks. Après le pacte de non-intervention, 
la brigade Internationale ne s’est pas 
accrue.

Du côté des rebelles, les combattants 
non espagnols comptaient IM,000 hommes 
à la même date : HJM prétendus volon­
taires Italiens, dont 40,0M postérieure­
ment au pacte ; 40.0M Italiens officielle­
ment reconnus par Borne au Comité de 
Londres et commandés exclusivement par 
des généraux Itallena ; 95,0M mercenaires 
marocains ; 20,0M légionnaires étrangers; 
3,0M Irlandais ; 10,OM spécialistes alle­
mands ; 8,000 spécialistes Italiens, et 
autres.

Ainsi, 220OM étranger» se sont ubattus 
sur l'Espagne pour s'y livrer au massa­
cre et su pillage.

Nous déplorons cette Intervention de 
part et d’autre ; mais comme les viola­
tions les plus flagrantes de la neutralité 
ont été commises du côté des amis de 
Franco, nous ne saurions embrasser 
aveuglement une csuee qui n’a d’autre 
but qu’uné cruelle politique de domination 
et de conquête de la part des puissances 
fascistes. LA eat l'unique raison de notre 
attitude plut que réservée en face des 
attentats commis en Espagne pnr lee 
nations qui ne r-Tsent de menacer la 
paix du monde. Quand on sait surtout 
que l'Italie et l'Allemagne travaillent 
contre l'Angleterre et la France, on de­
vient quelque peu Inquiet. Comme Cana­
dien, descendant de Français et sujet 
britannique, J’ai une double raison de me 
défier des ennemis de ces deux pays, qui 
nous tiennent au coeur. Ce» ennemis 
sont, par le fait, un peu les nôtres aussi.

* ’* *

On a dit que le Mil de l'Eglise était 
lié à la cause de Franco. C'est possible. 
Ce n'est pas certain, loi masse de» Es­
pagnols, des deux côtés, reste catholique 
Jusqu’à la mobile. Cela est prouvé par 
tous les documents. les excès des bandes 
extrémistes, leurs crimes mêmes, ne re­
présentent pas, loin de là, le sentiment 
de la masse. En outre, une foule de prê­
tres, sans cesser d’être profondément 
catholiques et romains, ont refusé d'em­
brasser la cause des rebelles. Des docu­
ments nombreux et Irréfutables le prou­
vent, Enfin, le gouvernement actuel, dé­
barrassé des énergumènes, a rétabli la 
liberté du culte.

Nous respectons Franco et sa cause. 
Ce que nous respectons moins, c’est l'opi­
nion qui veut que le catholicisme ait des 
défenseurs véritables dans les Maures, 
ennemis traditionnels de l'Eglise espa­
gnole, et dana les Allemands nazistes, 
persécuteurs des catholiques.

J’ai sous les yeux les témoignages 
écrits de plusieurs catholiques notoire» 
de diverse» nationalités, espagnols, fran­
çais, anglais et américains, qui expriment 
exactement les mêmes opinions que nous. 
Nous regrettons que le temps et l'espace 
nous manquent pour les citer. Nous 
pourrons y revenir si on veut bien.

♦ 4 4

En voilà assez, croyons-nous, pour ex­
pliquer notre politique de neutralité pru­
dente en face des événements espagnols. 
Ce qui nous tient au coeur, ce sont les 
légitimes aspirations d’un peuple vers un 
régime plus libre et plu» démocratique. 
Nous Irons plus loin : le Jour oit Franco, 
en cas de victoire, établirait en Es|*agne 
une forme de gouvernement républicain, 
après avoir rétabli l'ordre. In paix et 
la justice, ce Jour-là, nous applaudirions 
à deux main», car les principes pour les­
quels nous combattons auraient été sauve­
gardé».

Nous n'oubltons pas, personne n’oublle, 
que le# révolutions ne sont jamais le pro­
duit d'une génération spontanée. Un peu­
ple ne se livre à certains excès qu’à- 
près de longs siècle# de souffrance. Et 
le# Espagnols, pendnnt des siècle», ont 
Immensément souffert.

Pour tout résumer, nous voyons trop 
d'élément# trouble# et Inquiétant», soit du 
côté des loyalistes, soit du côté de Fran­
co. pour prendre parti. La vérité et la 
justice rou» suffisent. C'est ce que nous 
cherchons,

•Jean-Charles HARVEY

LE JOUR est édité par la compagnie du 
Jour Limitée. 263 est. rue Ste-CAtherine, 
Montréal, té!. : PLateau 8471-2. Jean- 
Charles Harvey, directeur. Imprimé par 
!a Cie de Publication La Patrie, Limitée, 
Montréa!.

Le Conseil de ville de Québec y va de soi 
pavé d’ours dans l’incident Coonan, à 

propos de “L’homme dans la lune”
Les exploiteur» de débat* 

politico-religieux *e font aller le* 
mâchoires depuis que le ministre 
Coonan a déclaré, en une for­
mule peu parlementaire, mais 
inspirée de la meilleure intention, 
que Son Eminence le cardinal 
Villeneuve n était pas à la tête 
du gouvernement de Québec en 
ce qui concerne les questions 
d’onÜre purement matériel et 
civil.

Noua avons fustigé comme il 
convenait, la semaine dernière, 
le grossier procédé du politicien- 
dentiste Hamel, qui a voulu 
profiter de l’occasion pour accu­
ser un Irlandais ultra-catholique 
et respectueux du clergé d’avoir 
injurié le cardinal et l’Eglise.

C’est là la pire forme de dé­
magogie qui soit. Il en est qui 
s’imaginent qu’il n’y a qu’une 
seule malhonnêteté en politique, 
celle qui consiste à “grafter”. A 
notre sens, il en une pire encore: 
celle qui consiste à ravaler dee 
sentiments sacrés au niveau de 
la basse politique. Cette malhon­
nêteté est particulière à plusieurs 
de nos pharisiens.

Or, voici que le Conseil de ville 
de Québec, dominé per un petit 
homme du nom de Grégoire, 
bru droit de M. Hamel, passait, 
à la fin de la semaine dernière, 
•me “résolution” ainsi conçue:

ATTENDU que l’Honorablf Tho- 
mat-J. Coonan, ministre provincial dans 
le cabinet de l’Honorable Duplessis, a 
prononcé, le 16 novembre dernier, à Mont­
réal, devant un groupe très considérable, 
des paroles blessantes à l'égard du clergé 
canadien et de Son Eminence le Cardinal 
Archevêque de Québec en particulier, pa­
roles fortement teintées de ce libéralisme 
qui a mis une cloison trop étanche entre 
la politique et la morale chrétienne dans 
plusieurs pays;

ATTENDU que l'explication de r-yj
norable Ministre confirme, en som®, ( 
premier rapport des journaux, tout n a 
primant le regret de la stupéfaction q^, 
causée:

ATTENDU que plusieurs député,, 
partenant au même parti que l’Honout, 
Thomas-J. Coonan ont protesté contre m 
paroles, l’un d’eux même après l'expiu, 
tion de ce ministre;

ATTENDU qu’il est opportun, en pal 
reille circonstance, que le peuple contujq 
le sentiment de ses hommes publics;

Qu’il soit et il est par les pré 
RESOLU :

I.—Que le Conseil de Ville de 
bec exprime le regret de ses commett 
pour de telles paroles et affirme la néces. 
en ces temps graves, de surveiller te, 1 

pressions à l’égard de l'oeuvre accomp. 
ici par le clergé et des droits de celui-a j 
continuer d’exercer son influence biesiij 
santé.

Nous citons ceci pour dén._ 
trer jusqu’où vs U sottise ht 
maine. Ce n’est pus même 
le: c’est bête.

Il n’y s qu’un mot pour i 
fier cet acte: HYPOCRISIE, 
Coonan avait donné ses ei 
lions et exprimé, dans le 
son respect pour l'autorité 
gieuse. Cria suffiaait. On n’ir 
paa le droit de mettre en 
sa bonne foi. Le procédé pu I 
quel on l’accuse est un procé 
canaille.

Son Eminence le cardinal, 
a de l’esprit, doit avoir, pour 1 
petits hommes qui lancent 
pavé de l’ours, un profond 
pris.

Le journal à deux aous vous 
renseignera sur les événe­
ments; “Le Jour” vous ap­

prendra à lea apprécier.

Les Mots Croisés du Jour
par TITTLIT

• 10 11 12 18 U 18

HORIZONTALEMENT

1.—En Italie, coalition nationaliste. _ 
Serrer.

ï.—Chasseur gigantesque et d'une gran­
de beauté. — Eu divers pays, (Indochine, 
Bréall), etc. canal naturel ou artificiel re­
liant des cours d'eau. — Symbole chimique 
du sodium.

•1.— Du verbe rire — Nom des iemples 
japonais. — Historien français né â Bret­
teville.

t.—Etoffe de laine lustrée d'un «-été, 
comme le satin. — Conjonction négative.
— Mesure itinéraire chinoise.

t».— Kl le d'Isaac. —— Rejeta per in bouche 
avec bruit le# gus. contenus dans l'estomac,
— Carte à Jouer.

6e—Préfixe lutin signifiant “entre’’ — 
Rendit un son enroué.

7. —Général des Perse#, vaincu à Mara­
thon par Miltlade. — Lettre grecque. — 
Produisisse au dehors.

8. —Idem abrév.) —- Schisme des sépara­
tiste».

n.—Deuxième fils de \0é. — Conjonction 
copulative. — Nom donné par iep Italiens 
aux représentatiuns de la Vierge pleurant 
lo Christ.

SOLUTION DU PROBLEME NO XI 
paru dans LE -JOUR du 27 novembre
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10.—Extrémité supérieure du eorfs
l'homme. — Lieu où ae Ira va le cott

11. —Unité de mesure pour le» #urtaf 
agraires. — Pieu aiguisé par u:i bout 
Convenu. — Port dans l’Ite de lié

12. —Pareils. Hemblahles. — Lettre frl
que. — Père do .laeon. , ,,

13. —Canton suisse. — Partie du 
qui s'élève de la tern- et sert de suPf 
aux branches. — Qui concerne lp# ln'i 
tons.

H. —Lettre grecque. — Azotate As(V 
employé pour cautériser.

15.—Présent fait A l'occasion du rrea-' 
Jour de l'un. — Donner du Pair.

VERTICALEMENT
I. —Puissance d'action physique çh** 

être vivant, — Pouvoir absolu 1
î.—Embarras, ennuis. — Tenir 

ment à une chose.
3.—Note de la gnmme. — Llquel' 

d'une Buveur douce. — Lieu ->ù trav»*1 
de.« ouvrier#.

t.—Système qui se propose d sfuru
bonheur du genre humain p«r 1 "‘S,
partition de* biens et des maux — ““ 
Te.

B.—Genre do mammifère# cét»r 
— Lettre rupse. — Ecorce du 
réduite en poudre. _ . ^

du '•S.—Douze mois. — K.«pp

■jjlcW
£ I N fui H | E
|s m\m

AIC10 N

tTIITTn milium
AlLlDlO

chon Muvag? d*? l'Aui^riqu^
?.—Adjectif possessif. — •

\h médecine, qui s'occupa de<? 
die« de la peau. , r

8. — Aller ça et U à iV-nW 
Ville de Ch a Idée. — Pronom » ‘ 
nel.

9. —Qui n’a pas de pl«d# — 
du Bouddha, en Chine

10. —Qui cède facilement 
cher. — Vice de conform»1'011
crétin* ...

11. —En Espagne 1<- corps a
selliers municipaux d'unf r,,é 
d'une cité. — Coups d- bag J"

12. —Système d- ceux qui ' 1 
transformer la société par ^ 
poratlon k la communau-*

■lion, le r*!0U'moyens d- production 
biens à la collectivité, 
partie du jour.

1”.—Capitale de l'Erythré- h 
ne. — Fleuve torrentueux r>* - 

H—Préposition. — N'”1* 
gamme — Pronom per501:., 
conjugaison. — Espace de t-‘ 
touré d'eau de tou# cété#. 

15.—Théorie polftlqu; 
st'on dç sang. — Extr* •-

QuH
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